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LETTRE
A MONSIEFR BARRlLLON

Damoncourt, Confeiller du Roy en fes
Confeils , Maître desRequefies Ordi~
naire de fon Hojleflntendant de lufli-
ce, Police O* Finances en Picardie.

CONTENANT LA RELA-
tion & ladefoription des Travaux

qui fe font en Languedoc, pour la

COMMVNICATION
DES DEVX MERS.

PAR Mr.DE FROIDOFR ,

Confeiller du Roy en fes Confeils,

Lieutenant general au Baillage de

la Fere , Commijfaire député pour
la reformation generalle des Eaux

& Forefls de la grande Mattrife
deTouloufe.

A TOVLOVSE,
GhezI. DOMINIQVE CAMVSAT , Libraire or-

dinairc du Roy, au Palais. 167t.
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AVERTISSEMENT.
E ne doute pas que le
Public ne me fâche
quelque gré , d'avoir

perfuadé à mon amy de

luy donner cette Relation , qui n'a-

Voit ejlé faite que pour la Jatisfa-
Piton d’un Particulier, ïay cm que
ce froit uni efpuv de larcin qu'on
luy feroit > que de la laijfer périr
dans la poufsiere du Cabinet , &*

de fupprimer les obfervations exa-

Pies <2* curieufes qu’elle contient

fur une matière qui ejl toute publi-
que , eÿ* qui exerce prefentement
les conjePlures de toute PEurope,
Les motifs que fay eus du fervi-
ce que je pretens rendre au Tu-

blic , ont eflé les raifons qui ont

fait aquiefeer l’Autheur à ma prie-
re > O qui ont prévalu fur ceU

les qu'il avait de ne point mettre



du jour uni Lettre qu’il 4 écrite
avec beaucoup de précipitation y <&

avec quelque forte de négligence
U a fallu meme que je me fois char-

gé du foin de l’imprefsion y au-

quel Jon ernploy ne luy a pas per-
mis de ^vaquer y non plus qu’a la

revifion de fon Ouvrage , qui pa-

roiflra comme une fmple ébauche y

C> tel quil n eflè formé dans la
chaleur de la compofition. il ne faut
doncpas y chercher cét achèvement
C> cette exactitude que donne la

dernière main de L’Ouvrier. Et

d’ailleurs , comme CAutheur n’a

peint eu d’autre deffein , que de

faire un récit fidele , comme

une efpece de procez. verbal , de
ce qu’il a meu & remarqué tou-

chant l’eflabliffement de la Corn-

munication des deux Mers ; il ne

s’efl pas mis en peine d’embellir ,

ny d’égayer fa befogne « Cependant.



on demeurera d'accord affeurément
que les chojèsy font fort bien dé-

taillées & circonfianciées , expli-
quées & éclaircies avec beaucoup
d’ordre e> de netteté > ç> ren-

dues très - fenjibles & très palpa-
/Wak des figures qu'on y

a ajoutées. Et ainji je puis report-
dre fans témérité 9 &* fans corn-

j)laifance pour mon amy > qu’il y a

fuffifamment dequoy contenter cet-

te carlofté generalle^qui s’efi répan -

jufques aux Climats les plus
recule^ , de favoir en quoy conffie

quelfuccer^peut avoir cettegran-
de entreprife de la Communication
des Mers, le ne n/eux pas dire

qu'ily eufl necefsité , que cette Re-
lation <uît le iour, pour la iufifi-
cation de Mr. Riquet } l’Inventeur

CExécuteur de ce beau deffein >

qui luy a attiré la jaloufie £?* la
cenfure de tant d’Efprits mal tour-



ne^ mal intentionné^. C'eft up

interefl particulier où le Public n'a

pas ^véritablement trop de parti &*\

enfin l'execution O* la confimma*
tion de fion travail , difiipera ajfez,
terreur O* la malice de ceux qui le

décrient. Mais après tout 5 il efloit
ajfi\ raifonnable , qu'une entrepris
je fi louable , fi glorieufi à la

France 9 trouvât par avance un

charitable dejfenfeur , qui fit nse-

nir la ^vérité à fin ficours contre

tinjujle Calomnie. En evoilà trop
pour un avertijfementy&je retiens

mal à propos le Lefleur qui ton-

noiflra mieux le prix de cèt Ou-

yrâgepar l'Ouvrage méme y que par
tout ce qu'on en pourvoit dire. Si

je tay ennuyé quelques momen s 3

quil me le pardonne j le m'en nsay

luy donner dequoy le divertir 9

dequoy tinfiruire, Wm* * çwY W

. ,

v t/-v
- Ltrn.t
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I
A MONSIEVR

barrillon vamoncovrt,

Concilier du Roy en [es Con-

feils , Maître des Requejies
ordinaire de fon Hôtel , Inten-

dant de luflice , Volice ,

finances en Vieardie.

ONSIEVR,

La curiofité que vous avez d’ap-
prendre quels fondes Ouvrages qui
le font en Languedoc pour la Coin-
municadon des deux Mers , & de

fçavoir ma pensée touchant leur
fuccez j m’engage à un travail plus
gran.d que vous ne penfèz: car vous

defirez que je vous dife tout ce que
j’enay remarqué, comme je le pre-
cens faire pour vous contenter. Ces

Ouvrages fervent aujourd’huy de



matière à tous les entretiens del’Eu-
rope ; & j’ay reconnu que les gens
du Pays , aulîî bien que les Etran-

gers, en parlent chacun j oufuivant
jfon caprice, ou avec ignorance, ou

félon la bonne ou mauvaife inten-
tion qu’il a pour la gloire du Roy,
<k du Mmiftere. Pour moy je vous

en parleray comme un homme eu-

rieux , qui a vifité tous les lieux,
qui s’eft appliqué à tout voir & à
tout connoiftre, qui atout inefuré
luy-méme , ou fait mefurer pied à

pied, & qui en a fait tirer des plans
très exafts , afin que rien ne put
échapes à faconnoiffance > de forte
que vous pouvez vous aifurer que
je n’obmettray rien de tout ce qui
peut contribuer à vous en donner
un parfait éclairciffcment.

Le delfcin de cette Communies-
tion n’eft pas nouveau , à ce que
l’on prétend, & plufieurs qui fe pi-
quent d'étre fçavans dans l’Hiftoi-
re , enviant d ailleurs à nôtre fie-

cle, aulîî-bien qu’à nôtre Nation la

gloire de l’avoir trouve, veulent que



l$s Rofhains en loient les autheurs.
Ils paiïent meme plus avants &*con-

clüent, que parceque ces grands
hommes ne l’ont pas tenté, il eft im-

polïible de l’executer aujourd’huy.
Pour ce qui concerne l’Hiftoire, je
n’eftime pas que ce foit une que-
ftion qui doive être icy difcutée. Il

importe peu que ce deftein foit an-

cien ou nouveau > Mais fupposé
qu’on en ait eu l’idée il y a long-
temps, il eft certain qu’il a eftéen-

fevely dans l’oubly jufques à pre-
fent, & que c’eft au bon-heur du re-

gnc de Louis XIV.-à l’applicati-ou
& aux foins de Moniteur Colbert, &
au genie du Sieur Riquet, que la
France eft redevable d’une fi belle in-
vention. Pour ce qui eft du fuccez, je
ne puis mieux vous le garentir ,que
par l’alïiduité que Moniteur de Be-
zons nôtre Intendant , dont vous

connoiflez les lumières & le mérité

fingulier, donne à la coucfuite &à
la perfe&ion de ce travail ; & je vous

alfeure aulfi qu’il n’y a plus que les

Ignorans > les Aveugles ouïes Mal-
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intentionnez , qui puiffent ou qui
veüillenten douter.

le me pérfuade bien, Monfieur >

que vous ne vous figurez pas cette

Communicatiô à la maniéré de Plu*
fieurs, qui fe font mis dans l’efprit.»
qu’elle fe devoit faire par de grands
Canaux en forme de bras de Mer, fur

lefquelson pourroit cômercer d’une
Mer a l’autre, avec toutes fortes de

vaiffeaux. L’efpace de foixante ou

quatre-vingt lieues de terre, qui fe
trouve entre l’Océan & la Mer Me-

diteranée, eft un obflaclc trop grand
à l'execution d'une telle dntreprife.
On n’a point eu d’autre delfein,( &

l’on ne pquvoit faire davantage ) que
d’ouvrir un chemin par eau de l’u-
ne de ces Mers à l’autre, par des Ca-

naux,pardes Portes, par des Eclu-

fes,& par d’autres trauaux à peu prés
fèmblables à ceux que l’on a faits à

Briarc, pour la Communication de
la Riviere de Loire avec la Riviere de
Seine. C’eft pourquoy l’on ne pre-
tend pas y employer de plus grands
Batteaux, que ceux que porte la Ri-
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viere de Garonne, depuis Touloufe

jufques à Bourdeaux, cetteRiviere
étant un Canal naturel & navigable
depuis long-temps , duquel on s’elt

proposé de fe fervir, dés qu’on a pro-
jette cette Communication.

Pour donc vous faire concevoir
le plus nettement qu’il me fera pof-
fible j la difpofidon de ces Ouvra-

ges j je vous diray, Moniteur, que le
Sieur Ricquet, homme d’un très bon

fens,&d’un efpritfortj & appliqué
aux chofes qu’il entreprend, ayant
ouy parler qu’autrefois on avoit eu

le deffein de la Communication de
ces Mers, prit refolution d’éprouver,
fi en effet elle eftoit polfible, & par
quel moyen on pourroit y reülfir.
Avec la connoilfance qu’il s’étoit ac-

quife du Pays par les divers employs
qu’ilavoit eus dans cette Province,
éc par les frequens voyages qu’il y
avoit faits de toutes parts, il luy
fut ay$é de reconnoître, qu’elle ne fe

pouuvoit faire que par la feule route

qui conduit du haut au bas Langue-
doc; parce qu’à droit & à gauche il
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y a des Montagnes cxcefïïvemenc
hautes, fçavoir, d’un côté lesPyre-
nées., & de l’autre la Montagne Noi-
re , qu’il eft impoflible de traverfer
& de couper. Il reconnut auiïï après
uneexaéte recherche > qu’il n’y avoit

qu’un feul endroit où dévoient a-

boutir les eaux qui doivent faire cet-

te Communication ; ou pour mieux
me faire entendre , qu’il n’y avoit

qu’un feul point où les eaux qui cou-

duifent à l’Océan, dévoient ioindre
celles quiconduifent àlaMerMedi-
terranée. Cét endroit eft une petite
Eminence appellée Nauroufe , qui
donne nailfance à deux Valons. L’un
a fa pente du Couchant au Levant,
& eft arrousé d’une petite Riviere

qui defeend dans celle de Frefques,
laquelle au deflous de Carcaiïonne,
fe jette dans la Riviere d’Aude ; Et

celle-cy conduit lès eaux, d’un côté

par fon canal naturel dans l’Eftang
de Vendres, qui communique avec

la Mer Mediterranée, & d’un autre

côté va à Narbonne par un canal ar-

tiHçiel, &én fuite à la Mer même,



par l’Eftang de Bages. L'autre Valon
defeend du Levant au Couchant ,

fuivant le cours d’vne autre petite
Riviere, appellée le petit Lers, qui
fe iette dans la Garonne au deflous
de Touloufe» de lorte que ces deux

petites Rivières fe rencontrent iu-

Renient, & ont leur fource à la telle
des deux VaLons à un demy quart de
lieue ou environ l’une de l’autre.Par
la description que je vous fais, Mon-

heur, de ces deux Valons & de ces

Rivières, vous pouvez comprendre
que fi elles étoient allez grandes
pour Fétabliflement d’une Naviga-
tion , l'on pourroit faire approcher
à vn demy quart de lieiie de diftan-

ce, les Batteaux dont on fe lèrviroit
fur l’une & fur l’autre: Et cela ne peut
pas recevoir de contredit. Ainfi le
Sieur Ricquet eut bien-tôt fait'fon

pronoftic, & jugé que toute la diffi-
culté de cette Communication con-

fiftoit en deux points •> Le premier de

fçavoirfi l’on pourroit fur cette pe-
tite Eminence faire un Badin, & un

Canal à droit & à gauche, pour def-
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cendre d’un côté à la fource de la Ri-
viere de Lers , & de l’autre à celle de
la Riviere de Frefques > Et le fécond,
fi l’on pourroit aflêmbler des eaux,
&les amener à ce Balfin , en alfez

grande abondance, pour remplir ces

deux Canaux, & les rendre capables
de Navigation.

Poury parvenir, ilavifité toutes

les Montagnes voifines, cherchant
les hauteurs desfources de plufieurs
Rivières qui y naiffent. Il a tant cou-

ru par tous ces Pays, les a fi bien & fi

exa&ement confinerez ; il en a tant

de fois nivelé & renivelé le terroir,
qu’enfîn il a trouvé que l’on pou-
voit facilement détourner & alfem-
bler les eaux de fix petites Rivières.
Ces Rivières s’appellent Alfau, Ber-

naffon, Lampy, Lampillon,Rieutort
& Sor, qui fortant de ces Monta-

gnes arroufent la plaine de Rcvel,
& d'autres Contrées du Lauragois.il
a même trouvé que par un Canal,qui
fc pouvoit pratiquer en côtoyant les

Montagnes,on pourroit fans difficul-
té en faire defeendre les eaux iufques

\

a



<9i
à cette petite Eminence-de NJaurou-
fe j qui doit çftre le point de partage,
où l’eau fe difttibüera^pouraller i.

droit & à gauche, c’çft jà. dire vers

l’Océan', <k vers la Mer [Méditerra-, ■

née, remplirl.es Canaux que l’on fe-.

ta pour la Navigation.
Le Sieur Ricquet dp^c ijajnÇ cou-

vaincu parees expériences, que cet-

te entreprife ne pouvoit plus rece-

voir de dificulté , en ficela propofï-
tionà Monfieur Colbert, quilapor-
ta au Roy. Avant que d’en refoudre
l’execution, ■& pour connoîcre au

yray fi elle pouvoit reiilÇr, on cnvo-

ya fur les lieux des Ingénieurs, lef-,

quels avec les Députez de la Pro-
vince que l’on engagea dans cette

affaire, firent une tentative parle rap,

yen d'une petite Rigolle, que l’on

Commença au deffus de la ville de

Revcl, dans la Montagne Noire, &

que l’on conduifit heureufemenc à

Nauroufe, où elle portal’eau de ces

Rivières. ,

Après cette épreuve, la conclu-
B



ïà
fîon V Péntrêprife & l'execution du
deffcin, ontéffélâ même chofe. On
a travaillé tout de bon, faifant de
cette Rigolle un Canal de profon-
deur & de largeur fuffifante pour le

trahfport des eaùx ,&Ce canal por-
te même encore le nom de Rigolle,
comme jePappélleray dans la fuite,
pour ne le pas confondre avec ce-

luy qui doit fervir à la Communica-
tion dési Mers.

Latefte de ces Ouvragés eft à la
Rivière d’Alfau , peu air défions’de
fà fource y dans la Montagne Noire,
proche de la Foreft de Ramondens.*
C’eft là que l’on a commencé d’ou-
vrir un Canal, qui traverfe la Mort-

tagne , defcendant imperceptible-
ment du Levant au Couchant, ju£«
ques à deux petits Ruilfeaüx appel-
lez deComberouge, & de Coudie-
re, dont il fuit le cours. Il prend en

fuite laRivieredeBernaffon,&peu
audeiïbus un autre Ruilfeaude mé-
me nom j Puiscontinüant, il reçoit
la Riviere de Lampy, celle de Lam-

pillon, & le Ruiffeau de la Coftete ;
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II

& porte toutes les eaux de ces Ri-
vieres &de ces Ruiiïeaux dans la Ri-
viere de Sor, au delfusd’un petit Vil-

lage appellé les Campmafes, pra-
che laForeft de Crabefmortes, fai-
lant un chemin fort finüeux, & fer-

pentantla longueur de dix mil fept
cens loixante-une toife.

Pour détourner l’eau de ces Rivie-
res, & la faire entrer dans la Rigol-
le, on lésa barrées par des Digues
de pierre bien cimentées, vulgaire-
ment appellées dans le Payspailfel-
les ou PaiiTieres s à telle hauteur

qu’où l’eau lèroit trop abondante ,

elle puifle facilement les furnager, &
fe répandre dans fes Canaux natu-

rels. On a même fait à cette Rigolle
des décharges, que l’on appelle dans
le Pays Efcampadous, pour donner
de l’eau à ces mêmes Rivières, quand
les Baffins qui doivent lervir à la

Navigation, en feront fuffifamment
fournis.

LaRiviere de Sor ayant receu ces

eaux, les porte la longueur de 3449 .

Toifesjjulques au pied de la Monta-
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gne, où on les arrête par une Digue
femblable à celles qui font cpdelliis
décrites, pour les faire entrer dans
un autre Canal, qui n’ell que la con-

cinüation de la Rigo'lle, & qui fuie

toujours le pied de la Montagne ,

ferpentant le long des Coteaux juf-
ques à Nauroule, durantl’efpace de

■J9378. Toiles.
- Lorfque pour l’execution de l’eiv

treprife on commençala-Rigolle, on

are luy donna d’abord, tant au def-
fus qu’au delïous de Revel, que deux
Toiles d’ouverture , & une de lar-

geur au fond ; pareeque l’on n’avoit

pas d’autre deifein queceluy de fai-
re venir des eaux à Nauroule, pour
les jetter dans les Canaux , qui doi-
vent fervir à la communication des
Mers. Mais comme on a reconnu que
toute la Plaine de Revel, & tout le

Pays qui eft aux environs, êtoit a-

boudant en toute forte de grains,
dont le débit étoit difîcile, à caulê
des mauvais cheminsi Et que cette

Rigolle pouvoit ayfement s’agran-
dir, & fe rendre commode pour la
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Navigation: Le Roy a voulu que le

Pays profitât de céc avantage, &
trouvât par ce moyen le débit de Tes
denrées, tantôt vers une Mer & tan-

tôt vers l’autre i Et qu’en contr é-

change;, il put être lecourudes cho-
Tes qui luy manquoient.

Pour cét effet on aélargylaRigol-
le jufques à cinq Toifes à l’ouvertu-
rej & jufques à deux Toiles au fond,
luy donnant une Toife & demye à
deux Toifes ou environ de profon-
deur i Et on a conftruit un Porc à
fept ou huit cens pas au deflùs de la
Ville de Revel, peu au delfous de la
jonétion des Rivières dont on a af-
femblé les eaux. Ce Port auquel on

a donné le nom de Port S. Louis,
eft alfis dans une plaine fabloneufe,
où le charroy peut aborder facile-
ment , & où l’on peut commode-
ment tenir des relèrvoirs. C’elt un

Baffin carré de 21. toifes de tous cô-
tez , ayant dix à douze pieds de pro-
fondeur, contenu entre quatre murs

de fept à huit pieds d epailfeur j qui
ne s’élèvent pas plus haut que le



H
rez de Chauffée. Il reçoit les eaux

des Rivières delà Montagne Noire

par la Rigolle j qui fe partageant en

deux bras foixante Toifes ou envi-

ron au deffus , les y porte par deux
ouvertures ou embouchures, qui
font aux deux extrémitez du collé

qui regarde la .ville de Soreze > De

forte qu’ils font une efpece de four-

che j au milieu de laquelle il y a une

petite Ifle triangulaire, dont labafe
aboutit au Baffin. L’on fort du Port

par la partie de la Rigolle, qui con-

duit à Nauroufe, & qui prend au

milieu du Baffin du côté de la Mon-

tagne ; Et on y defcend pour char-

gerles Batteaux, par un degré de

huit marches du côté de la ville de

Revel. I’y ay veu trois petits Vaif-
féaux, de la grandeur de ceux avec

lefquels on prétend y commercer,

ayant vingt-quatre pieds de Ion-

gueur, & fix de l argeur par le mi-

lieu. La Navigation n’ira pas plus
haut que ce Port, & elle fe fera fur

la Rigolle jufques au Baffin de Nau-

roufe, qui eft le point de partage.
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Mais parceque ce Canal n’avoit etc

fait d'abord , comme je vous l’ay
déjà fait remarquer, Monfieur, que
pour y tranlporter les eaux de la
Montagne, & que pour cela on luy
avoit donné une grande pente, afin
d’en rendre le cours plus rapide > on

s’efl: trouvé dans la neceffité , pour
le rendre navigable, de l’adoucir par
le moyen de plufieurs Eclulès que
l’on y a conftruites jufques au nom*

bre de quatorze , qui de diftancecn
diftance, rompent le cours de l’eau.
Toutes ces Eclulès font femblables
les unes aux autres, & ont toutes
une Chambre ou un Baflin de vingt
Toifes de longueur entre deux por-
tes, qui ont chacune fix à fept pieds
d’ouverture. Elles font faites â la
iegere, les chambres n’étant ny mu-

rées ny palilîadées, & tenant tou-
te la largeur de la Rigolle fans au-

cun reveftement; Chaque porte feu-
lement ell foûtenuë de part & d’au-
tre par des arboutans faits de grof-
fes pièces de bois bien appuyées &
enclavées dans le Terreplain, & il y
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èn a feulement trois qui font de ma-

çonnerie , faites fur le modelle de
celles qui font de bois.

Vous vous fouviendrez s’il vous

plaift, Moniteur, que je vous ay

dit,que le fuccez delà Communi-
cation des deuxMers confiftoit à fai-

re venir à Nauroufe une quantité
d’eau fuffifante , pour fournir aux

deux Canaux qui la doivent eftablir.
Or comme on a douté que celle que
l’on pourroit tirer de toutes ces pe-
tites Rivières , dont je vous ay par--,
lé, piitfuffire pour ce deffein ,par-
titulierement pendant l’Eté quelles
font foibles & prefque à fec ; on a

trouvé un lieu dans la Montagne,
où l’on pourra faire un Refervoir
d’eau fi confiderable, qu’il pourra en

tout temps fuppleér à leur defaut.
Ce lieueft un Valon au deflous du

Village des Campmafes, que je vous

ay déjà nommé, & un quart de lieüe
au deffus de la viile de Revel, au-

quel on a donné le nom de Saint

Ferriol , à caufe qu’il fe rencontre

proche d’une Métairie de ce nom.

Le
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Le Ruilfeau d’Audaut paiïe au mi-
lieu ; tk c’eft de fon eau, <te de celles
des pluyes & des neges , qui font
fore frequentes en cette Montagne,
dont on prétend le remplir. Il elt

beaucoup plus long que large, ayant
j6o. Toiles de longueur fur 550.de
largeur qu’il a par le milieu. Il eit lort
étroit à la tête, s’élargit au milieu, &
fe referre au pied par l’approche de
deux Montagnes qui le bornent de
côté & d’autre, lefquelles on joint
enfemble pour former un Eftang, &

y arrêter l’eau par une Chaulîée d’u-
ne hauteur Sc d’une épailïêur fi gran-
de, que l’on peut l’appeler une troi-

fiéme Montagne. Cette Chaulîée à
foixante-une Toile dehrgeur, &en
doit avoir, fuivant le projet qu’on
en a fait, vingt-cinq de hauteur, &

cinq cens de longueur, pour gagner
de part & d’autre les extrémitez des
deux Montagnes. Mais avant que de

luy donner toute cette hauteur &
toute cette longueur, on veut faire
épreuve & connoître , jufques où

pourra montera peu prés la quan-



tîté d'eau dont on aura befoin, Sç
quel lera l’effet de celle que l’on fè

propofe dereferver,pour, apres cet-

te épreuve, donner au travail plus
ou moins de hauteur & de longueur
félon le befoin que l’on en aura. La
bafe de ce grand Ouvrage , eft un

corps folide de Maçonnerie, fondé
& enclavé de toutes parts dans le
roc. Il n’a qu’une petite ouverture

par deffous en forme de voûte & à
rez de terre, pour fervir de paffage
à l’eau du Refervoir. On a donné à
ce paflàge neuf pieds de largeur,
douze de hauteur, & quatre-vingts
quatorze Toifes de longueur, allant
en ligne courbe, parceque l’on s’eft

aflujety à fuivreleRuifleau d’Audaut
qui coule dans le Valon , afin que
l’eau paffant par un lit qui luy eft na-

turel, ne fouffrc point de violence,
& ne faffe aucun dommage. Sur le

corps de cette Maçonnerie qui exce-

de de quelques Toifes la hauteur de
la Voûte ou Acqueduc, on a élevé
un gros mur, qui prend depuis la
tête de la Digue, & va à droite lig*
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ne jufques au pied. Ce mur dans fbn

épaifleur contient & enferme une

autre Voûte en forme de galerie,
dont Tentrée, qui eft vers le pied de
la Chauffée, elt de pareille hauteur
&de pareille largeur que la precc-
dente. La Galerie en fuite le retraif-
fit infenfiblemenc au fond , c'en à
dire à la tête de l’Ouvrage, jufc
ques à une Toife de largeur , & à
une Toife & demie de hauteur. El-
le eft moins longue que l’Acqueduc,
parce quelle eft tirée à droite ligne ,

au lieu que l’autre eft, comme j’ay
dit, en ligne courbe : de forte quel-
le n’a que foixante-fept Toiles, au

lieu que l’autre en a quatre-vingts
quatorze. Elle répond par haut, c’eft
à dire à la telle de la Chauffée, per-
pendiculairement à l’orifice de l’Ac-

queduc, cinq Toifes au deffus du rez

de Chauffée>& par bas elle eft â cofté
& à main gauche de fon embouchu-
re. Ces travaux ainfî faits & difpo-
fez, on a bafty en fuite trois gros
murs de traverle, qui vont d’un bouc
de la Chauffée à l’autre, & font fôdés
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fur le corps de la Maçonnerie qui fait
la bafe du travail,ils font aulfi en-

lacez avec la Maçonnerie de la Gale-
rie , laquelle ils traverfent en forme
de croix; & ilsfont ancrez &: enchaf-
fés à droit & à gauche dans les ro-

chers des deux cofteaux du Valon.
Le premier mur qui eft à la telle de
la Chauffée ell: de 12. pieds d’épaif-
feurà l’extremité, eftant beaucoup
plus large au bas à caufe du Talus ;

on ne luy donnera feulement que
dix Toifes de hauteur. Le fécond
qui fera le plus élevé,eft de troisToi-

fesd’épaifleurj & doit avoir 25. Toi-
fes de hauteur ; Il eft placé à peu prés
au mileu de la Chauffée j à la diftan-
ce de 33. Toifes du premier. Pour le
troifiéme qui fait le pied de laChauf-
fée j & qui eft éloigné de 31. Toifes
du fécond mur , il eft de 8. pieds
d’épaiffeur , & aura de hauteur 15.
Toifes.Le vuide qui fe trouve entre

le premier & le fécond mur fera rem-

ply de pierres, de cailloux & de ter-

re, le tout bien battu, & aplany, en

telle forte que l’on puiffe mettre
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SERVANT A L-EXPLI.

cation des trois Cartes du Re-

lèrvoir de faint Ferriol dont
chacune çft marquée des mé-
mes lettres,

A A Stang ou ReferDoir.
A B JC/ Largeur de la Chauffée,
CCC Corpsfolidede maçonnerie en-

tre deux Montagnes fermant
debafeà la Chauffée.

D D Aqueduc foubs cette maçon -

nerie.
EFG Corps de maçonnerie èlehé fur

labafe & allant depuis la
tefle jufques au pied j dans

l’épaiffeur duquel la Galerie

tfi bajlie.
E E Tejle de la Chauffée. Premier

Mur liéahec la maçonnerie
de la Galerie.

Second Mur croifant & tra-

1/erfantle Mur de la Gale-
FF



«

rie. Hauteur de la chauf*
sée.

G G Troisième Mur. Pied de la

chaufsée.
HI K L Çontremur ou Jliur de conf-r-

"Ve ,
couvrant le premier

& le fécond Mur } & la

maçonnerie de la Gallerie
aytc un lit de Terre glaife
au milieu.

M Terre jettée entre lepremier &
le fécond Mur.

LH Lit de Terre glaife couvrant le

Terre-plein ,
allant en

glacis depuis le fécond juf-
cjues au premier Mur.

N Terre jettée entre le fécond
le troifiéme Mur.

O Entrée de la galerie, fermant
pour aller aux Robinets , à

main gauche de l’aqueduc,
p Tambour ahecfon Çontremur ,

& le lit deTerreglaife entre

deux. Fenejlre au bout de la

Galerie répondant perpendi-
culairement a l’orifice de

l’aqueduc.
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par effus un lit de terre glaife de fis
pieds d’épaifîeur, allant en glacis,
& defeendant infenfiblement depuis
le fécond jufques fur le premier mur:

afin
a

’e l’eau que l’on fera croiftre
jufques à la hauteur de 20. à 25. Toi-
fes , trouvant à s’étendre fur ce gla-
cis, & à s’appuyer par tout fur fou
centre 3 ne puiffe pas ny renverfér,
ny corrompre la Chauffée. On rem-

plira de même maniéré le vuide qui
eft entre le fécond & le troifiéme
mur, defeendant aulfi en glacis de-
puis le fécond jufques au troifiéme,
pou* fervir d’arboutant au fécond ,

qui doit fuporter tout le poids 8c
tout l’effort de l’eau. Tous ces murs,
en ce qui concerne le dedans de la
Chauffée, & même ceux de la Gale-
rie, doivent eftre contre-murés d’un
mur de deux pieds. La Galerie de
plus doit eftre contre-voûtée d’une
autr. voûte > & les vuides qui feront
entre deux, doivent eftre remplis de
terre glaife bien battiie & bien pref-fée : afin que fi par quelque accident
extraordinaire , l’eau venoit à faire
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«quelque ouverture au lit de terre

glaile, qui fera entre le premier &
le fécond mur, le refte foit mainte-
nu en fon entier par cette efpece de
conierve.

Il y a au premier mur des pier-
res d’attente , depuis le haut juf-
ques au bas, à droit & à gauche de
l’emboucheure de l’Acqueduc&de la
feneftre de la Galerie» &j’ay apris
des Conducteurs de l’Ouvrage, que
c’eftoit pour faire un Tambour en

forme d’une chambre de douze pieds
en quarré. Le mur de ce petit bafti-
ment aura fix pieds d’épaiffeur » 8c

fera contremuré d’un autre mur de
deux pieds, avec un lit de terre glai-
fe entre deux , pour luy fervir de
conferve. Il doit finir par haut au

deffusdela Galerie, en glacis &en

forme d’une voûte, qui fera pareil-
lementcontre-murée & contre-vou-

téeavec de la terre glaife au milieu.
Le Tambour doit eftre percé parfix
ou fept tuyaux de fonte j qui feront

gros comme des canons, 8c auront

leurs emboucheures par le dehors,
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pour recevoir l’eau du Refêrvoir à la
hauteur de la Galerie. Les Robinets
feront au dedans 3 & feront enfer-
més dans le petit efpace que le Tam-
bout contiendra, pour jetter l’eau en

bas à quatre toifes de cheute. L'on
ouvrira les Robinets par vne fenêtre

qui fe trouve au bout de la Galerie;
& il y a même une autre petite ou-

vertureau deflous , par laquelle on

defeendra dans cette chambre ,

quand le pafïage de l’eau fe trouve-

raembaraffé, ou qu’il y aura quel-
que autre inconvénient auquel il
faudra remedier. Pour cela on y doit
mettre huit barres de fer qui feront
attachées dans les murs en forme
d’échelons ; & même on a déjà mis
un croc au defïiis de cette feneftre,
auquel on attachera une corde, ou

une chefne de fer, pour la commo-

dité&lafeureté de ceux qui y def-
cendront.

La Galerie n’eft faite, & ne doit
fervir à autre ufage , que pour al-
1er ouvrir les Robinets, à propor-
tion du befoin que l’on en aura ;
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& l’eau tombant en bas trouvera if-
süe par l’Aqueduc , fuivant le lit du

Ruiffeau d’Audaut, qui fe jette dans

JaRigolle au deffous du Village de

Vaudreüil. le vous ay fait remarquer,
Monfieur , que ces tuyaux ne pren-
dront l’eau qu’à la hauteur de la Ga-

lerie, c’eftà dire à quatre Toifesou
environ au deffus du rez de Chauf-

fée. On eft obligé de les placer de

cette forte, parce qu’il eft impolfible
de faire un grand amas d’eaux en ce

Refervoir, & particulièrement de

celles qui proviendront des neiges Sc

des pluyes,quelles n’aportentavec
elles quantité de boue, de gravier,
de pierres , & d’arbres des Forefts
voifines; c’eft pourquoy il eft abfo-

lument neceffaire de biffer quelque
efpace pour toutes ces immondi-
ces , afin que les tuyaux ne s’en

trouvent ny embaraffez ny endom-

magés. le vousdiray même de plus
que comme par fucceffion de temps
ces immondices pourroient s’aceu-

muler, & venir à telle hauteur, que
les tuyaux pourroient en eftre bou-

• chés,
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chés, &rpar ce moyen rendus inuti-
les, on à pour éviter cet inconve-

nient, fuie faire au Tambour vne ou-

verture par bas refpondante à TA-

queduc. Cette ouverture feraordi-
nairement fermée d’une groffe porte
de fer, qui fe lèvera ou s’ouvrira de
la Galerie , quand on voudra;-afin

que l’eau trouvant cette iffuë, & for-
tant auec violence j puifïë entraîner
toute la bouèb & les autres choies qui
fe feront amalfées au fond du Re-

fervoir, qu’on pourra par ce moyen
nettoyer tres-commodement.

Tout bien confideré , je trouve

cét Ouvrage bien concerté bien en-

trepris j bien conduit & bien execu-

té ; Et je n’eftime pas que dans le
monde il fe foit jamais veu un corps
de Maçonnerie plus folide que ce-

luy-cy. Iufques à prefent il effc fait
fans ornement;Le premier mur n’en

peut pas recevoir , parce qu’il fera
couvert d'eau; Le fécond ne paroi-
tra pas, du moins que tres-peu,par-
ce qu’il fera caché entre les terres

qui feront à droit & à gauche , ati

D
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deffus & au deflous : Il n’y a que le
dernier mur qui termine la Chauffée,
& qui eff tout à découvert j auquel
je me perfuade que Ton ne manque-
ra pas de mettre les armes du Roy,
avec quelque infcription , & quel-
ques pièces d’Architecture.

Quoy que cét Ouvrage fiait très-

grand, la dépenfe neantmoins n’en
eff pas confiderable à proportion,
pareeque la pierre , le moilon , la
chaux, le fable & l’eau,fe trouvent

fur les lieux mêmes.le fais état qu’il y
avoit jufques à fix ou fept cens per-
formes employées au travail,lors que
je 1*ay vifitéi l’y ay fur toutobfervé
une maniéré fort commode de re-

mirer & tranfporter la terre ; Il y a

un Tourniquet par lequel doivent

paffertous ceux qui la portent, &à

chaque voiage qu’ils font , on leur

paye un denier. L’envie du gain &
du profit, leur fait faire telle diligen-
ce, qu’il y en a qui gaignent jufques
à huit, neuf, & dix fols par jour, ce

qui eff: pour les gens de cette forte
fcrne fomme confiderable dans le Païs;
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Et cela fait que le travail s’avance
fort.

Pour ce qui eft du Balfin de Nau-
roufe , c’eft le lieu ou les eaux de
la Montagne Noire , & du Re-
fèrvoir de faint Ferriol 3 dont je
viens , Monfieur , de vous faire
la defcription , feront apportées
par le Canal de dérivation , que je
vous ay nommé autrement la Rigol-
le. On appelle cét endroit le point
de partage,parceque c’eft delà que
l’eau fe partagera 5 & fe diftribüera à
droit & à gauche dans les canaux qui
doivent conduire aux deux Mers. Ce
Badin a partout deux Toifes de pro-
fondeur ; fa figure cil vn Octogone
long j, dont la circonférence eft de

528.Toifes ; il reçoit les eaux de la
Rigolle par l’un de fes angles» il les
diftribüe pour defcendre à l’Occean,
par un Canal qui fort d’un autre an-

gle,& qui gagne le Valon de Lers >

&il doit les diftribiier pour defcen-
dre à la Mediterranée par un autre

Canal qui doit eftre fait pareille-
ment ~ u»i de fes angles. I’ay appris

Dz
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auflides Entrepreneurs qu’il dévoie

y avoir deux autres Canaux : Lepre-
mier fera pour la décharge du Balfin,

quand il y aura trop d'eau > & com-

lue il feroit fup£rftu de les répandre
dansles Canaux fervans à la naviga-
tion, on la fera perdre par ce Canal
de décharge dans la Riviere de Lers.
Le fécond ne tiendra point au Baf-

fin, mais il aura fôn iÏÏüc à la Rigol-
le y pour faire écouler les eaux laies
&boiieufes qu’ellepourroit amener,

afin que l’Eftang ne recevant que des
eaux claires & nettes, il ne foit pas
fujet à fe remplir de boite, &àfe

combler, comme font tous les autres

Eftangs,qu’il faut de temps en temps
nettoyer , curer & aprofondir de
nouveau.

En l’eftat que font les chofes,
pource qui regarde ce BalTm , l’on

peut dire qu’il eft fait, parce qu’il eft
tracé , & qu’il a préfque partout la

profondeur qu’il doit avoir. Il refte

peu à faire pour le rendre utile, mais
il refte beaucoup pour l’embellifte-
ment que l’on arefolu deluy donner.
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Premièrement il doit eftre reveflu
d’une belle Maçonnerie, & environ-
né d’un beau Quay»& l’on doit bâtir
une Ville reguliere & tirée au cor-

deau tout autour, avec des Pavillons
furie modelé à peu prés delaPla-
ce Royale de Paris. Toutes les Mai-
fons feront égales, & bâties les unes

comme les autres. Il y aura de bel-

les&grandes Arcades par bas pour
aller a couvert le longduQuay.il y
doit avoir aufïi vne Paroilfe,ou quel-
que Convent de Religieux , avec un

Arfenal ou Magafin, où l’on tiendra

toujours des Batteaux â couvert, <k
où l’on aura toutes leschofes necef-
Paires pour en bâtir d’autres, &pour
les équipper.On en a fait un plan re"

levé en boffe &fur le naturel du lieu,
à la maniéré dont vous fçavez, Mon-

fieur, que le Roy a fait élever les

plans de quelques Places de les nou-

velles Conqueftes, & de quelques
autres qui font du département de
voftre Intendance. Ce plan qui con-

tient toutes les chofes, telles que je
viçnsdevous les décrire, eftdansla
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Biblioteque de Moniteur Colbert;
&je puis vous dire que quand une

fois il fera exécuté, ce fera conftam-
ment une des plus belles chofes du

Royaume.
Âpres vous avoir ainfi dépeint

ce Baflin, &. tout ce que Ton y doit
faire ; vous voudrez bien , Mon-
(leur» que je vous embarque fur le
Canal qui y prend naiflance,& qui
defcendau deflousde Touloufe ju f-

ques a la Garonne. le vous paile de
vous embarquer : Car en vérité en

l’eftat que font les travaux il y relie
fi peu de chofes à faire,que j’ofe vous

alïèurer j que dans le cours de cette

année ce Canal fera tellement ache-
vé , que l’on pourra fans aucun con-

tredit s’en fervir pour la Navigation,
comme vous voyez que l’on fe fert
de celuy de Briare, & avec le même
fuccés. le puis même vous dire da-

vantage , que l’on s’en lervira beau-

coup mieux, parceque je crois qu’on
y pourra naviger en tout temps, ce

que l’on ne peut pas faire fur celuy
de Briare, où l’eau manque pendant
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l’Efté.Car je ne dois pasobmettre
de vous dire , que quand Jes Rivières
ne fourniront pas de l’eau allés abon-

damment, le Refervoir de S. Ferriol
n’en manquera pas, pour en donner
au befoin : De plus., que fi l’eau du
Ruifleau d’Audaut, & des pluyes &
des neiges qui s’y dégorgeront^ n’elt

pas fuffifante pour remplir ce Refer-
voir, l’on peut avec peu de dépenle
y conduire pendant l’hyver les eaux

fuperfliies de ces mêmes Rivières,
pour s’en lervir pendant l’Efté : Et

qu’enfîn fupposé que tout cela ne

pût fuffire, les lieux font difpofez de
telle façon, que l’on peut au delfous
de cegrand Refervoir, en faire deux
ou trois autres, pour fuppleér à tous

ces defauts.
Mais pour continuer noftre cbe-

min fur le Canal, il fuit le Valonde
Lers,&ron l’a pris en defcendantà
main gauche , immédiatement au

pied de la Coline qui régné le long
du Valon. Il a par tout au fond cinq
toifes de largeur , & ordinairement
neufToifes & deux pieds d’ouvertu-
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re, & quelquefois plus; ce qui fe ren-

contre aux endroits dans lefquels
l’on trouve quelques bolfes ou éle-
vationsjoù il faut creufer davantage.
Il aregulierement depuis fix iufques
à neuf pieds de profondeur, & quel-
quefois auifi davantage, où ccs éle-
vations fe trouvent ; & il contient

27^45.Toifes,faifantun chemin fort
finiieux depuis le point de partage,
jufques à fon emboucheure dans la
GarôneJleft plat,& n’a aucune pen-
te , afin qu’il y ait de l’eau également
par tout, & qu’il foit aulfi facile à la
montée qu’à la defcente > Et comme

il y a une cheute confiderable depuis
le point de partage, où il eft en un

lieueminent, jufques à fon embou-
chure dans la Garonne , où il eft fort
bas j l’on defcend & l’on monte par
lemoyen de dix-huit Eclufcs,qui de
diftance en diftance entrecoupent le

Canal,& fouftiennent les eaux d’en-
haut.

Aureftej,ievous dirayj, que fi vous

voulez écouter la plufpart des gens
du Païs,vous n’en trouverez préfque

point
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point qui ne vous foufliennent, que
cette entreprife n’aura aucun fuccés.
Car comme je vous l’ay déjà tou-

ché, Monfieurjplufieurs en parlent
par chagrin , peut eftre pareeque
pour faire le Canal , on leur a pris
quelque morceau de terre , dont ils
n’ont pas efté dédommagez au dou-
ble ou au triple , félon qu’ils fe l’é-
toient propofez. fl y a d’ailleurs des
Efprits bourus, qui vous diront la
même choie* parce qu’ils font accou-

tumés a defaprouver& à décrier tout

ce qui s’entreprend d’extraordi-
naire. Il s’en trouve même d’affés
mal-tournez, pour en parler mal par
l’envie & par la jaloufie qu’ils ont

contre le mérité & le bon-heur du
Sr. Ricquet. Et enfin comme il y a

peu de perfonnes dans cette Provin-
ce qui foient verfées en ces fortes de
matières ,&qui ayent l’intelligence
de ces travaux , plufieurs n’en par-
lent, que corne ils en entendent par-
1er aux autres : & parce qu’il y a tou-

jours quelques Mécontens, ces Ou-

vrages ne manquent pas de trouver
E
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,

des Contradicteurs. Après que l’on z

veu que la Rigolle a porté les eaux de

la Montagne Noire au Badin de

Nauroufe > que depuis ce Badin on

pouvoit faire desCanaux jufquesaux
fources des Rivières , qui de part 8c

d’autre communiquent a la Mer > 8c

que l’on pouvoit continuer les me-

mes Canaux le long des Rivières , ou

fe fervir des Rivières mêmes, en les

clargidant , & y faifan't les tra-

vaux necefTaires > Apres, dis-je que
ces chofes ont eftépalpables & fenfii
blés , perfonne n’a plus douté de lz

podibiliré de l’Entreprife.Tout le ve-

nin alors s’eft porté du cofté des tra-

vaux, & on les a décriez de telle for-

te, que c’eft vne efpece de merveille
de touver un homme, qui ne Toit pas

prévenu de l’imprelïion que cette En-

treprife ne reiidira jamais. Mais,
Monfieur, trouvez bon , s’il Vous

plaift, que j’examine avec Vous tout

ce que l’on en a dit, afin qu’aprés en

avoir faitune difcuflïon exaCte, Vous

puiffiez Vous même juger de la vani-

té ou de lafolidité de ces difeours.,



& conduire enfuitc ce que l’on doit
fe promettre de tous ces travaux.

On a dit en premier lieu, que les
cxceflives dépenfès qu’il faloit fai-
re pour ces Ouvragesjou que le long-
temps qu’il faudroit y mettre , en

rendroit tous les projets inutiles.
Mais, Moniteur , il eft facile de ré-

pondre à cela que le Sieur Ricquet
eft convenu d’un prix, & d’un temps
certain pour la perfedion de ces Ou-

vrages; qu’il accomplit tous les jours
fes travaux aux prix & aux termes

convenus ; Et ainfi il eft aisé de voir
combien cette objedion eft frivole.

On a dit en fécond lieu, que la
Riviere de Lers eftoit un Canal que
la Nature avoit fait, duquel il va-

loit mieux le fervir avec commo-

dité & fans frais , que de hazar-
der ,

& de faire la dépenfe d'ou-
vrir des Canaux dans des terres

que l’on ne connoifloit pas. La ré-

ponfe eft qu’on n’a pas trouvé à pro-
pos de le faire par desconfiderations

tres-importantes. La première , que
cette Riviere eft dans le milieu ^ &

E 2
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dans l’endroit le plus bas d’une Prai-
rie , laquelle pour peu qu’il faite de

pluye,eft ordinairement inondée s Et

comme il faut que les bords des Ca-

riaux 5 fur lefquels on établit une

Navigation 5 foient libres, &, que les
hommes , & les bétes de voiture,
dont on fe fervira pour tirer les Bat-

teaux, puifTenty marcher commo-

dement j on a efté obligé de prendre
un lieu, où l’on put marchera pied
fec. La fécondé eft, que fi l’on s’é-

toit fêtvy de cette Kiviere , on feroit
tombé dans l’un ou l’autre de deux
inconveniens tres-fâcheux. Car ou

l’on n’y auroit point fait d’Eclufes,
laifiantà laRiviere la liberté de fon
coursordinaire>&en ce cas il eft cer-

tain que jamais il n’auroitefté poifi-
ble d’afTembler des eaux en aftés

grande abondance pour fournir à la

Navigatiô : Ou bien l’on y auroit fait
des Eclufes pour y arreûer & foute-
nir les eaux , auquel cas il ne feroit

jamais arrivé de pluye vn peu forte,
que tous les travaux ne fe fuffent
trouvez fubmergez & expofez aux



ruines , que les inondations ont cou-

ftume de cauler. La troifiéme confi-
deration cft, que comme cette Rivie-
re n’a qu’une petite fource, & que fa

plus grande force vient des eaux de
pluyes , qui entraînent avec elles

quantité de fable & de boite , le Ca-
nal fe feroit bien-tôc comblé &
rendu inutile.

Vous me direz peut-eftre , Mon-
fleur, qu’à la vérité ne fe fervant pas

i de la Riviere de Lers, on ne tombera
pas dans l’inconvenient dont je viens
de vous parler / mais qu’auffi plaçant
le Canal au pied de l’une desColi-
nés, on ne pourra pas au moins le

garantir delà boüe, que les eaux de

pluye qui en defeendront, pourront
y amener , & qu’ainfi l'affablement
cft un mal auquel on ne peur pas re-

medier. C’eft un objeâion que j’ay
faite autrefois aux Entrepreneurs,
fur laquelle ils m’ont fatisfait d’une
maniéré qui vous contentera fans
doute auffi. Ils m’ont fait voir que
toutes les eaux des pluyes & des nei-

ges qui tombent fur ces coftes , &
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principalement fur celle au pied de

laquelle ils ont ouvert le Canal, aulïi
bien que toutes les eaux des fources

qui y naiflent,ont leur ifluë par de

petits Ruiffegux qui font au pied de
la Coline » qu’ils affembloient plu-
fieurs de ces Ruifleaux, les condui-
fant fucceffivementi’un dans J’autre,

jufques à ce qu’ils puffent former une

petite Riviere; & qu’en fuite ilsluy
donnoient un paflage au travers du

Canal, mettant aü deffus & au def- »

fous un Perdais. I en ay veu même
line expérience pour la Riviere de
Lers qui pafte au travers fans y mé-
1er fes eaux. i >

‘

On a dit en troifiéme lieu pour dé-
crier ces Ouvrages, que les Canaux
qui eftoient faits, & que ceux qui re-

ftoienc à faire, eftoient ouverts dans
un mauvais terrein & des terres

fpongieufes, qui au lieu de tenir l’eau
la boiroient , de maniéré que dans

peu tout fe trouveroit à fec. Mais on

répond à cette difficulté par des rai-
fons fans repartie. La première eft,
que les Canaux font faits dans un ter-
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rein de même nature j que celuy des
Rivieres de Garonne, d’Aude, & des
autres qui font en ces Contrées. La
fécondé, qu'ils paflént préfque par
tout au travers des Prairies, qui font
ordinairement des lieux que l’eau

abreuve, & qui en regorgent plutôt
que de la boire. La troificme, qu’au
fond de laplufpartdeces Canaux on

a trouvé de la terre glaife , qui au

lieu de boire l’eau , la conferve.
La quatrième , qu’en plufieurs en-

droits il y a des fourcesfi abondati-
tes , que ces Canaux font remplis
d’eau y fans que l’on yen ait mis , &

que même on s’y fert déjà de petits
Batteaux pour aller d’un lieu à un

autre. I’ajoufteray à cela, que quand
il fe rencontreroit quelques terres

Ipongieufes, l’experience nous fait
voir tous les jours , que les Epon-
ges ayant une fois beu toute l’eau

qu’elles font capables de contenir,
elles J.a confcrvent, &n’cn attirent

point d’autre. Ainfi on peut en tout

cas fe promettre qu’il en fera de mé-
me de ces endroits,aufquels on pour-
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ra fans doute fournir de l’eau affés
abondamment pour les abreuver » &

pour les remplir.
le vous diray encore à ce propos,

Monfieur, que non feulement on a

opposé contre les Canaux, que leur
terrein ne conferveroit pas l’eau >

mais que l’on a fait auffi la même ob-
jéâion touchant le Refervoir de S.
Ferriol. Ceux qui parlent de la forte,
neconnoiffent pas la nature du ter-

rein de la Montagne ou le Refervoir
eft placé. le l’ay vu affés fouvent
pour le connoiftre, & pour pouvoir
vous en parler avec certitude. C’eft
un tuf fous lequel on trouve par tout

la roche vive, de forte que pour y
bâtir, on prend par tout la pierre fur
le lieu i & je vous Iaiffe à penfer,
comment il fe pourroit faire que
l’eau s’y perdit.

En quatrième lieu l’on a fait grand
bruit de quelque petit manquement
qui s’eft trouvé dans un feul endroit
au nivelagedu Canal. Ce defaut ne

valoir pas la peine qu’on en parlât,
puis qu’il n’eftoit pas plus nuifiblea
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la navigation, que l’inégalité qui ie
trouve au fond des Rivières , qui font
plus creufes en quelques endroits
qu’en d’autres. Mais lupposé même
qu’il eutefté alfés confiderable, pour
empêcher & embarafler la Naviga-
tion ; faudroit-il conclurre de la que
l’entreprife en queftion eft impoifi-
ble, &qu’elle ne peut fucceder ? Si
on manque tous les jours dans les

plus petites chofes, que l’on ne rend

parfaites que dans les fuites , en cor-

rigeant ce que l’on reconoït avoir
mal fait j faut-il s’étonner que dans
la conduite d’un Ouvrage auifi grand
& auffi important que la Communi-
cation des Mers, on foit tombé dans

quelque legere faute ? LaCommu-
nication des Rivières de Seine & de
Loire ne s’efl-clle pas achevée, no-

nobftant les faillies mefuresque l’on
avoit prifes, lors qu’on a entrepris de
la faire ? Il fuffit de dire que l’on a re-

paré ces petits defauts, & que l’on ne

peut plus à prefent les propofer corn-

me des obftacles au fuccés de cette

Communication,
F



4*

On a dit enfin , que tous les chan-

gemensque l’onfaifoit aux Canaux y

aulïi bien qu’aux Eclufes^marquoienc
allés que tous les travaux étoient
mal-faits jQue l’on ne fçavoit bon-
nement ce que l’on laifoit > ny com-

ment s’y prendre ; Et que la Provin-
ce auroit le mal-heur, apres seftre

épuisée pour fournir à leur depenfe.,
d’elfre fruftrée de l’avantage qu’on
luy en promettoit. Il faut demeurer
d’accord que l’on a apporté quelque
changement, & aux Canaux ,&aux
Eclules i mais quelle raifon y a-t-il
d’en tirer ces deux confequences , la

première que les travaux fulTent mal-
faits , & la fécondé que pour cela

l'enrreprife de la Communication ne

puiflfepasreülïîr? On répond donc,
premièrement à l’égard des Canaux,
qu’ils ont efté bien-faits. La profon-
deur de fix à neufs pieds qu’on leur a

donnée, & la largeur de cinqToifes,
au fond,& de neuf Toifes deux pieds
à l’ouverture, font afTeurement fuf-
fifantes. Mais comme on a mis entre

les caufes de l’impofsibilité du fuc-
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cez l’éboulement des terres» On a

trouvé a propos pour travailler avec

plus de feureté, & fermer la bouche
à tous ceux qui n’avoient plus que
cela à dire pour décrier ces Ouvra-

ges, défaire les deux cotez desCa-
naux en glacis, leur lailfant toujours
la même profondeur & la même lar-

geur au fond. C’eft pour cette raifon,
qu’au lieu de neuf Toiles & deux

pieds qu’ils avoient d’ouverture, on

leur en a donné douze » & jufques à

quinze» & qu’au lieu de deux Toiles
& un pied qu’ils avoient de Talus \
de chaque côté , on leur en a don-
né fix à fept Toifes, parceque l’on

peut s’alfeurer que des terres qui
auront ce Talus , ne s’ébouleront

pas.
Pour ce qui eft des Eclufes» il faut

que ceux qui font les plus mal-inten-
tionnez , & qui parlent le plus mal
de ces travaux, demeurent d’accord»
que de toutes celles que l’on avoit
faites » il n’y en a qu’une feule qui fe
foit démentie ; & même ce manque-
ment ne venoic pas du defaut du tra-
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vaii ; mais de ce que fans attendre
qu’il eût pris fa coniiftance, des Ou-
vriersindifcretsavoient rejette tou-

tes les terres contre les murs encore

tout frais & toutfoibles; Et ces ter-

resens’afaiffant les avoient fait fur-

plomber par la force de leur poids.
Mais comme on ne peut donner trop
de folidité aux Ouvrages que l’on bâ-
tit pour l’Eternité > & que l’on a vou-

lu mettre ceux-cy hors de tout péril,
& à l’abry de la cenfure » On a dé-
moly toutes les Eclufes pour les ré-
tablir j quoy qu’il ne fe fût trouvé du
defaut qu’à une feule: Afin que l’on
ne pût pas dire que le même defaut
qui avoic causé la ruine de celle-cy ,

pourroit un jour être caufe de la de-
ftruéfion des autres.

Pour cét effet, quoy que l’on fut
convaincu que la caufe véritable du

manquement de cette Edufe fûtcel-
le dont je viens de vous parler. Mon-
fieur, l’on a neantmoins examiné les
chofes défi prés., & avec tantd’ap-
plication, que l’on a foupçonné trois

caufes, qui pouvoient encore y avoic
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contribue. La première , que peut-
eftre cette Ecluie étant placée dans
un lieu ou l’on a trouué plulieurs
fources, on ne luy avoir pas donné
allez de fondation. La fécondé, que
peut-être on avoit donné trop de
cheute aux Eclufes, ce qui êtoit eau-

fe que les murs étant trop hauts, a-

voient moins de force , & étoient
moins en état de refifter contre l’ef-
fort que font les Terres en s’afaif-
fant. Et la troiliéme, que ces mêmes
murs étant peut-être de trop longue
portée, c’eftoit encore une autre rai-
fon de leur foibleffe, qui dônoit d’au-
tant plus de prife au poids des Ter-
res. L’on a remédié à tous ces in-
conveniens : Premièrement à l’égard
de la fondation, en fondant de nou-

veau
, & donnant plus de fonde-

ment aux Maçonneries. En fécond
lieu, on a diminué par tout la cheû-
te qu’avoient les Eclufes, foit en les
multipliant, & leur donnant lêule-
ment une cheute defixa huit pieds;
foit en faifant des Eclufes doubles,
où il n’y en avoit que de fimples ;
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fbiten rétabliffant celles qui eftoient
doubles. Et par ce moyeu les murs

étant diminuez d’un tiers de hauteur,
font en état de refifter à toutes for-
tes d’efforts que les Terres peuvent
faire. En troifiéme lieu on s’eft pre-
cautionné contre la foiblefïe que
caufoit aux murs leur trop longue
portée , ou en leur donnant de deux

Toiles en deux Toifes de bons Efpe-
rons pour rôpre l’effort des Terres, &

en diminuer le poids ; ou en bâtiffant
les murs en ligne circulaire , & leur
faifant faire un ventre contre les Ter-
res, qui par ce moyen, au lieu de les

endommager, ne feront que lesfor-
tifïer davantage , & les rendre plus
folides.

Apres vous avoir éclaircy , Mon-
(leur de tous ces changemens, & des
raifons que l’onaeiies de les faire, il
faut vous faire la defcription des
Eclufes. Il y en a de fimples, qui n’ont

qu'une chambre ou un Baflin , il y en

a de doubles qui en ont deux.Les pre-
mieresontay.Toifes de longueur cô-

pris les Avant-becs, les autres 4 6.
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& elles ont toutes trois Toifes deux

pouces d’ouverture au paflàge. Les
unes ont leurs murs tirez en ligne
droite & renforcez par des Eperons >

les autres font conltruites en ligne
circulaire. Tous les murs ont la même

cpaiffeur .> qui eft de neuf pieds , &
font baftis de mêmes matériaux 5 fça-
uoir de brique aux Ouvrages qui font
hors d’Oeuvre, de pierre de taille aux

Encogneures & Arboutans des Por-
tes j & de cailloux au couronnement

de la Maçonnerie. Leurs Portes font
à deux batans, & femblables à tomes

les autres que l’on a couftume de fai-
re pour de pareils Ouvrages.

Voilà , Monfieur, tout ce que je
puis Vous dire touchant les travaux ,

que l’on a faits pour tranfporter les
eaux de la Montagne Noire au Bafïtn
deNaurouiè, & pour communiquer
de ce Baflîn à la Riviere de Garonne^
& enfuite à l’Océan. le voudrais

pouvoir vous en dire autant de ceux

qui doivent donner communication
à la Mediterranée. Mais comme les

chofesnefe font qu’avec le temps &
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que fuccdfivcment,il a falu comman-

cer par un cofté , où les Ouvrages
font achevez. On a ouvert, & on

continüe les travaux de l'autre ; &

tout ce que ie puis vous en dire ce-

pendant , c’eft que l’on y obfervera
le même Ordre, & les mêmes réglés,
tant pour l’ouverture des Canaux ,

que pour la conftru&ion des Portes
& des Edufes •> & que l’on fera mieux

encore, s’il fe peut.
Vous aurez peut-eftre la curiofité

de fçavoir , fi ce qui refte à faire eft

plus ou moins confiderable que ce

qui eft fait. Dans la connoiffance que
j’ay de l’un & de l’autre, je croy pou-
voir vous affeurer que l’Ouvrage eft

fait à moitié & plus. Mais il ne faut

pas que j’obmette de vous dire , que
ce qu’il y a de plus important pour
cette Communication, eft un Port

que l’on a entrepris de faire au Cap
de Sette. Du cofté de l’Océan l’on
a heureufement trouvé la Riviere de

Garonne, qui naturellement y don-
ne un pafiage libre & commode.
Mais il n’en eft pas de même des Ri-

vieres
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viercs qui vont à la Mediterranée le
long des colles de Languedoc. La
Riviere d’Aude n’eft commode que
pour le flottage des bois, &n’aja-
maisporté de Bateaux ,finon depuis
Narbonne feulement. D’ailleurs elle
ne donne entrée à la Mer que parles
Eftangs de Bages & de Vendres, &

par des endroits où toute la Rade eft
fi baflé,qu’à vray-dire ce n’eft qu’une
Plage, où il eft impoflible d’établir
aucun Port.Si ondefcendplusbasti-
rant vers le Rouflillon,iln’yapoint
d’ouverture,& il ne s’y trouve que le
feul Port de la Nouvelle, qui eft de II
petite c6fideration,qu’il n’eft prefque
frequente que par des Peïcheurs.Re-
montât au deftlis de l’Aude,il y al’ou-
verture que donne la Riviere d’Orp,
mais abfolument inutile, parceque la
Mer n’y eft qu’unePlage.Plus haut eft
celle de la Riviere d’Hérault, au def-
fous delà Ville d’Agde , où ancien-
nement on'avoit fait un Mole qui
donnoitun afles bon Port; Mais ce

Port a efté fi fort négligé, & fe treu-

ve tellement remply de fable, qu’il
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eil devenu inutile , & ne fert qua
pour les petites Barques. L’Hiltoirç
de S. Louis nous marque qu’autres-
fois il y avoit un Port à Aigues-Mor-
tes; I’ay efté fur les lieux, & puis;
vous dire, qu’il y en refte encore des

marques aux anneaux qui font de
tous cotez ancrez dans les murs 3

aufquels(i ce que l’on dit) on at-

tachoit les Vaiffeaux. Mais ce qui
cftoit Mer autresfois.» n’eft plus qu’uu
méchant Marais plein de Rofeaux*
Enfin après avoir bien parcouru y

vifité & exactement confideré tou-

tes ces Côtes j il ne s’eft enfin trou-

vé que le feul endroit du Cap de Set-

te, ou il y eût efperance de faire un

Port > Et il y a prefentement plus de
mille hommes à le conftruire.

Setteeft un Promontoire au voy-
finage de la petite Ville de Frontig-
nan, où croit le vin mufeat, qui a

tant de réputation ; C’efi: une mon-

tagne peu haute, mais qtii ne laifle

pas de paroître fort élevée, parc«-
que tout ce qui l’environne ,eftplat.
Elle a d’un côte la Mer j & àf l aucre



 



 



stancf

A.Çaj) de Qeike -

^

B Srulroït ou La Merait
entre dans- la terre

~

D ^Retour de [a. dJcitcc
tirant Ders la.j>Lajc- Carte du Cap ÔC

du port de 6'Me

* 3T

errance c „

! i

cliclLz de Deux Cent vexclus
rtI

. i 1

Dcqre 5?aiuL dix
ans chacune.-

e on R alault Fedt Attiett ~zftt St



 



les Eftangs deThau, de Maguelon-
ne & de Perauc, qui font bornez,

par les plaines du bas Languedoc»
Et à droit & à gauche la Plage qui
eft entre laMer & cesEftangs.Cette
montagne pouftê une pointe dans la

Mer, comme tous les autres Pro-
montoires > La Mer d’un autre côté

avance, & fait un ventre dans la Ter-

re, dans lequel on a trouvé affez de
fond pour pouvoir y tenir des Vaif-

féaux de cinq à fix cens tonneaux.

L’on a choificét endroit pour y fai-
re i’êtabliffement d’un Port. Les
bords qui font le long de la Plage ,

tiennent de la Plage même , & font

remplis de fable , comme toutes les
autres Côtes de Languedoc au cir-

cuit du Golphe de Leon. Le Cap
eft plus enfoncé, & il y a tout

tour vingt» vingt-un, & jufques à

vingt-trois , & vingt-quatre pieds
d’eau. Tout le fable qui remplit ces

côtes, vient à la Mer par le Rône,
& par les autres Rivières qu’elle re-

çoit, qui y portent tout ce qu’elles
dérobent par leur cours rapide dans



52
les lieux où elles paffent; Et laMer le

renvoyé à la Terre par deux vents

qui (ont frequens fur ce Golphe., &

qui y font fouvent échouer des Vaif-
faux fur la Plage, parce qu’il n’y a

aucun Port pour les recevoir. Ce

qui étoit autres-fois Plage > efl main-
tenant Terre ferme > Ce qui étoit
Mer efl Eflang , Marais ou Plage,
& toutes ces Côtes font tellement

aifablées, quelles ne font naviga-
blés que pour les Barques desPef-
cheurs, &c autres femblables petits
Vaiffeaux.Ce Golphe prend naiflan-
Ce au Rônej &afon étendue vers le

Languedoc & le Rouffillon. Les deux
vents qui y régnent , font le Grec

qui va du Levant au Couchant, &

laBeche, qui tenant trois quarts du

Midy, & un quart du Couchant, va

au Septentrion & au Levant. Outre

que ces Vents y font fort frequents.,
ils fbntaulîi tres-violents ;C’eft pour
cela que la Navigation de ce Gol-
fe efl très perilleufe &r tres-peufre-
quentée: Maison efpere que le Port
la rendra faire & commode.
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Comme on a rencontré heureu-

femenc en cét endroit un fond fuf-
filant, pour les Vaiffèaux de cinq à
fix cens tonneaux, ainfî que je viens,
Moniteur , de vous le faire jemar-

queri il n’a plus efté queftion, que
de trouver le moyen de rendre le
lieu feur pour leur entrée , & pour
leur demeure , & de le garentir des
alfablemens, afin qu’il put être uti-
le à toujours.

On a refolu pour cét effet de fai-
re deux Iettécs de pierre dans la
Mer, pour faire deux Moles, l’une
eft commencée du Collé du Cap,
auquel elle eft attachée à la diftan-
ce de 450. Toifes, de l’endroit ou

la Mer fait vn ventre en la Terre. Elle
eft tirée à ligne droite , faifant un

Angle aigu de 45. degrez ou environ,
& doit avancer en la Mer la longueur
de 300. Toifes. Elle fera en fuite con-

tiniiée à angle obtus de 135. degrez
ou environ, tirant vers la Plage, la
longueur de cent Toifes, pour for-
merle BafTtnduPort. L’autre Iettée
doit être faite du côté de la Plage,
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8c y eftre attachée à une pareille di-
ftance de l’enfoncement de la Mer
vers la Terre. On a aulfi projetté de
la tirer à droite ligne répondante au

retour de l’autre jettée,& de la fai-
re avancer dans la Mer, la longueur
de 130. Toifês ou environ, pour ache-
ver de former le Badin. Ainfi il eft

aysé de comprendre que le vuide

qu’il y aura entre les deuxlettées,
fera l’entrée du Port.

La première Iettée eft faite non

feulement pour mettre les Vaiiïeaux
à l’abry des vents de laBeche & du
Grec ; Mais auili pour empêcher l’af-
fablement que caufe la Beche. Liau-
tre eft faite pour garantir le Port de
la violence & des aflablemens du
Grec.

Beaucoup de geds prétendent que
ce Port fera inutile, &quequoyque
l’ony puifle faire, il n’y aura jamais
de feurcté. Et comme dans le depar-
tement de vôtre Intendance , Mon-
fleur, vous êtes environné desEnne-
mis de la France, je ne doute pas,
que pour peu que vous ayez ouy
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parler de cette eptreprife, on ne vous

l’ayt décriée comme une choie ridi-
cule. I’ay efté tellement préoccupé
d’abord, de la mauvaife imprdfion
qu’on m’en avoit donnée , que j’étois
entré moy-méme dans cette erreur,

& je ne pouvois en aucune façon
être perfuadé du fuccez de cét Ou-

vrage. Mais enfin j’ay efté fur les
lieux ; Premièrement par curiofité ,

&pour ma fatisfaétion particulière»
Et en fécond lieu par ordre de Mon-
fieur de Bezons, immédiatement a-

vant mon départ de Languedoc pour
Paris , afin qu’y arrivant » je pufte
rendre compte à Monfieur Colbert
de l’état des chofes. I’ay tout vifité,
reconnu, confideré & examiné avec

grande exa&itude. le me fuis infor-
mé des Conduéteurs des travaux &

des Patrons de plufieurs Vaiffcaux

que je trouvay au Port, de tout ce

qui êtoit à fçavoir pour en juger; &

j’en fuis demeuré tres-fatisfaic.
Mais afin que vous puiflicz, Mon-

fieur, en juger vous même, je veux

vous dire icy avec ingénuité toutcc
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que j’y ay apris , particulièrement
dans le dernier voyage que j’y ay fait.

I’y fus en bonne compagnie le di-
xiéme jour du mois d’Oétobre der-
nier,& le lendemain m’étant rendu
aux travaux au même temps que les
Ouvriers j je pris d’abord avec moy
deux hommes que l’on me dit être
les Conducteurs des Ouvrages, &
me fis montrer & defigner tous les
travaux que l’on devoir faire, & pre-
mierement les deux Iettées dont je
vous ay parlé. La première eft déjà
fort avancée; ie la mefuray moy mef-
me, & vis que l’on en avoit fait 142.
Toifes, qui eftoient à leur perfeétion.
le trouvay mefme que toute l’entre-
prife s'avançoit fort, & qu’il y avoit
mille ouvriers^ tant Mineurs & Pion-
niers „ que Manœuvres & Voituriers.
Il y en a prefentement un beaucoup
plus grand nombre , & les travaux
font de plus de cinquante Toifes au

delà. Ces Iettées ne font autre chofe
qu’une maffe de groffes pierres j que
l’on jette en confufîon dans la Mer,
les unes furies autres, pouren faire

un
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lin monceau ou Mole,qui puiiïere-
fifter à la Mer, & mettre àl’abry des
vents & des vagues, l’fefpace donc
on propofede faire un Baffinpour le
Port.La baze a p. Toifes de largeur,
& le travail diminue à proportion
qu’il s’élève ; de forte qu’eftant à
fleur d’eau, il revient à 1 6. Toifes, Sc
à huit feulement au couronnement,
c’ett à dire au marchepied du Mole.
On jette du côté de la Mer toutes

les plus grofles pierres que l’on peut
trouver, afin qu’elles ayent plus de
refiftance;& l’on jette les plus peti-
tes du côté du Port, pardeiïus lef-
quelles on répand de petis cailloux,
afin que les Vaiffeaux puiffent y a-

border fans péril de fe bleffer. Il y a

de plus du même côté du Port une

Banquette qui régné tout le long du
Mole, laquelle a fix pieds de largeur,
& on luy a donné deux pieds de hau-
teur, afin qu’elle ait au moins un pied
franc au deffus de la fuperficie de
l’eau. Cette Banquette eft faite non-

feulement pour fervir d’ornement;
Mais auffi pour rendre l’abord des

H



Vaiiïcaux & la communication du
Mole plus commode ^ & pour arrc-

fter & afermir le reveftement d’un
Glacis qui eft au delfus. Depuis cette

Banquette montant jufques au cou-

ronnementj c’eft vn Glacis reveftu de

grandes pierres plattes, qui doit être
bien lié avec de bon cimêt5ou avec du
mortier d’une pierre appeilée Pouz-

zolane, que l’on fait venir d’Italie j

& qui n eft pas fujette à la corrup-
tion de l’air de la Mer. Pour defcen-
dre du Mole à la Banquette, & pou-
voir aborder les V ailfeaux j on a fait
déjà plufieurs efcaliers qui ont trois
Toiles de largeur; & il y en aura en-

core tout au tour du Port, coupant
le Glacis de vingt en vingt Toifes.On
doitaulfi faire de pareils travaux du
cofté des décombremens } ç’eft à di-
re aux endroits ou l’on a pris des

pierres dans la Montagne pour faire
îalettée» & en un mot on les conti-
niiera, autât que l’on pourra,tout au-

tour du Port, pour le rendre plusfeur
& plus commode. Pour attacher ces

Vaifïcaux p on a pofé dans chaque ef-
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pace qui fe trouve entre deux efca-
Iiers, cinqColonnes,que les Condu-
deursde cesOuvrages appellent des
Nofals ou des Amarras i fçavoir trois
au pied du Glacis, dont les deux font

placées à chaque cofté des Efcaliers,
& la troifiéme entre les deux à égale
diftance les deux autres feront alfi-
fes au deffus,&: à demy Toife du Gla-
cis, fur1 le couronnement,de maniéré

qu’elles fe trouvent fcituées entre

deux de celles qui font en bas. Ces
Colonnes font de pierre dé taille U

plus dure qui fe peut rencontrer. El-
les ont vingt pouces de diamètre , &
neuf pieds de hauteur, dont fixfont

façonnés à faces & à angles , pour
eftre maçonnés avec du mortier &
du ciment, & enclaués dans le éotp's
du Mole. Les trois autres pieds fbttt
raillez ert rondeur, & fortitont hors
de laMaçônnerie.On prctéden ourre

y méttre des anneaux de' fet de grftfc
leur convenable, bien fcellez & bien

cramponez,potrrÿ attacher plus feu-*
rement & plus facilement les Vaff*
féaux qui feront dans le Port. Les ex-'

H»
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trémitez des deux Moles, qui auront

davantage a fouffrir des efforts des

vagues, auront beaucoup plus de lar-

geur que les Moles mêmes ; parce
qu’on doit faire une tour de chaque
cofté pour la defcnfe du Port; Et on

les fortifiera encore 3 foit par des ou-

vrages de charpente, foit par des en-

quaiffemens. Enfin pour rendre le
Port plusfeur, & mettre les Vaiffe-
aux tout à fait à l’abry du vent, on

doit faire au deffus & tout le long du
Mole du cofté delaMerunmur, qui
aura quatre ou cinq pieds d’épaiffeur
&c huit de hauteur, compris les Ban;-

quettes qui feront du côté du Port.
Vous ferés fans doute furpris ,

Monfieurquand je vous diray j que
l’on commence déjà à connoiftre
l'utilité de ce Port ; & que quoy qu’il
n’y ait encore qu’une portion duMo-
le qui foit faite, & qu’elle n’ait pas la
pe*fedion , n’ayant pas ce mur de
huit pieds de hauteur que l’on doit
faire fur le courônement de la Iettée,
neantmoins les Vaiffeaux y font en

feurecc. Il ne fe paflè plus de jour >
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qu’il n’y en arrive quelqu'un , pour y
faire un entreposa &y palier la nuit,
ou pour y chercher l’abry pendant la

tempefte. Il y en a meme qui vien->

nency charger ,
6c je vous en parle

avec certitude, parceque je l ’ay veu.

Au dernier voiage quei’y fis, je trou-

vay neufbaftimens, dont trois efto-
ient des Barques de Gennes qui char-

geoient du vin ,les autres eftoient de

Frontignan 6c de Narbonne , &ilsy
avqjent tous fejourné pendant vne

tempefte qui a duré trois jours, avec

tant de violence j qu’eftant a la cam-

pagne , nous en avions defcouvert
les effets de trois lieues, c’eft à dire
les vagues fort émeües & toutes

blanches d’écume. Quoy que les va-

gués euflent pafte pardeffus le Mole,
aucun Vaiffeau neantmoins n’avoit
branlé , & tous eftoient demeurés
fermes à l’ancre, ou attachez feule-
ment à quelques rochers.

Mais ; Monfîeur, depuis mon re-

tour en Languedoc, j’ay apris deux
chofes beaucoup plus confiderables,
de qui fans doute vous perfuaderont
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abfolument du {accès de ce Havre.
La première eft , que pendant la der-
niere Afîemblce des Eftats de la Pro-

vince, eftant arrivé fur cette Mer une

tempefte furieufe qui dura quatre
jours j & fit appréhender que touà

lesOuvrages ne fulTent renverfés; on

trouva qu’il s’y eftoit affemblé juf-
ques au nombre de foixante - dix

Vaiftèaux,qui eftoient venus s’y met-

tre à l’abry, & s’y eftoient tous heu-
reulèment logés, fans qu’un feulent

eftéendommagé.La féconde eft, que
Monfieur de Bezons partant de

Montpelier au mois d’Avril dernier,
pour venir encette Ville, & vifiter le

long de la route tous les travaux de
la Communication des Mers , corn-

mença là v ifite par le Port de Sette,
où s’eftant fortuitement rencontré
le lendemain d’une tempefte à peu
prés femblable à celle dont je viens

de vous parler , il apprit qu’il s’y
eftoit trouvé la nuit, jufques à qua-
rante cinq baftimens , dont il y en

avoitencore à fon arrivée vingt huit
à l’ancre, le refte eftant parti le ma-
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Pour continuer le récit que j’ay

commencé de vous faire du voiage
que je fis à Sette , comme on m’a-

voit dit plufieurs fois que ce Port n’a-

voit point de fond > que les environs
du Cap n’eftoient à proprement par-
1er qu’une Plage; & que de diftance
en diftance il le trouvoit des bancs de

fable, où les Vaiftèaux échoüoient :

je m’en éclaircis avec foin de tous

les Patrons des Vaiftèaux, que je ren-

contray furleslieux. le les entendis

tousfèparementj fur tout ce que j’a-
vois à leur demander > & tous fins
eftre concertés, me dirent unanime-

ment, que véritablement le Port ne

feroit jamais bon pour les Vaiftèaux

deguerre,ny pour les grandsNavires»^
mais feulement pour les Baftimens
de cinq à fix cens tonneaux & au def-

fous, qui eftoient ceux qui avoienc

le plus de cours en cette Mer. Ils me

dirent de plus qu’il y avoit long-
temps qu’ils navigoient fur cette co-

fte , mais qu’ils n’y avoient jamais \
trouvé aucun banc de fable i & que
comme jufques à prefçnt il n’y avoic
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point eu de Port, tout ce qu’ils avo-

ientappréhendé,avoirefté d’y eftre

furpris du ventj parce qu’en effet tous

les bords de la Mer n’eftant que pla-
gcs, ils ne fçavoient où fe mettre à

l'abry ; en forte que s’il s’y eftoit per-
du autrefois quelques Vaiiïeaux j à

prefent qu’il y avoit vn Port, ils iro-
ient par tout avec la mefine feureté

qu’en plaitle Mer. Ils adjodterent à

cela, que de la façon dont on plaçoit
l’entrée du baffin , ils y entreroienc
avec le vent en poupe par les vents

les plus à craindre, & que n’y ayant
que le vent de terre qui pût leur
donner de la peine j ils m’affeuro-
ient que l’on y entreroit de tous

vents, parceque le vent de terre n’e-
ftoit jamais rude en cette contrée.

le ne voulus pas, Monfieur, me ra-

porter tout à fait à ce que me dirent
ces Patrons, que le defir de trouver

quelque abry pouvoit faire parler de
la forte ; je me mis fur la Mer avec

une Barque de Pefcheur, je fus fon-
dertouslcs endroits du Port.I’y trou-

vay par tout un fond depuis douze

jufques
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jufques à vingt, vingt-deux & vingt-
trois pieds d’eau , c’ed à dire aux en-

droits où les Vaideaux doivent abor-
der , parceque du codé de la Plage il
n’y apoint cleau comme ie vous l’ay
déjà dit. le ne fus pas encore content
de cette épreuve, je pad’ay plus ou-

tre, & fus bien avant dans la Mer ti-
rant vers leRhône,pendant qUe Mon-
fieur. De Hericourt CôfeillerauPrefi-
dial deSoidons,qui fait la fonction de
Procureur du Roy dans noftre Com-
million de la Reformation des Fo-
reds, edant dans vn autre petit Badi-
ment, fut du codé de Narbonne aux

environs du Cap. Nous fondâmes
l’un & l’autre de tous codez > Nous
y fîmes paiFer des filets de Pefcheurs;
& non feulement nous ne rencontra-

mesaucunbanc de fable, mais nous

reconnûmes aufli qu’à proportion
que nous avancions dans la Mer,
nous trouvions par tout d’autant

plus de fond. Nous fîmes même une

expérience que les Matelots nous

avoient apprife , pour nous confir-
mer ce qu’ils nous avoient dit de U

I
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bonté & de la feureté de certe Mer ;

C’cft qu’autant de fois que nousy jet-
lions l’Ancre, il ne nous rapportoiç
que de la terre rouge , qui marque un

fcrnd de terre fo]ide,àla différence de

celuy de la Plage qui n’eft que du fa-
ble. Nous fîmes encore à noftre re-

tour une autre épreuve » qui eft que
l’on pouvoir entrer dans lePort par Iç
vent de terre, qui eft tout à fait con-

traire, & nous y arrivâmes en effet
comme ce vent fouffloit,mais verita-
blement après avoir fait de longs cir-
cuits & bien bouline.

Pour achever de vous dire , Mon-

fieur, tout ce que je fçay concernant

ce Port» c’eft qu’on doit baftir une

Ville tout autour & aux environs.On
me fit voir fur la pointe du Cap les

veftiges d’un petit fort à trois Ba-
ftionsavecune Tour au milieu, que
le dernier Conneftable de Montmo-

rency Gouverneur de Languedoc y
avoit fait conftruire pendant les

guerres civiles, pour empêcher qu’en
fe faififfant de cette Eminence on

n’incommodât toute cette Cofte de
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Mer, &lc commerce qui fe fait fur
lesEftangs. Onne pretendpasenré-
tabJir les ruines ; mais on veut corn-

prendre cette hauteur dans l’encein-
te delà Ville, y faire des baftimens
convenables au deffein de l’établilîe-

• ment de la Navigation, & fur tout y
faire une Tour furie bord de la Mer

répondant direélement à l’entrée du
Port, pour la plus grande feureté des
Vaiiïeaux. Il y a déjà quantité de pe-
titesmaifonsque l’on a bafties pour
la retraite des Ouvriers.

Voilà, Monfieur, une grande def-

cription du Port de Sette, &r vous me

demanderez peut eftre quel rapport
il a avec les Canaux de la Communi-
cation des Mers : C’eft ce qui me re-

fte à vous dire pour conclure ma re-

lation. Tout le long des Colles de

Languedoc entre la Mer & la Terre
il y a, comme ie vous l’ay déjà dit,
quantité d’Eftangs qui font feparez
de la Mer par une petite Langue de
terre, qui n’eft autre chofe que la Pla-
ge, & ils n’ont d’eau que ce que la
Mer leur en donne par les Graux. On
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appelé Graux les paflages quelle
s ouvre a travers la Plage, quand elie
eft forte & qu elle lait irruption 5

Et ces memes paftages changent au

gré du vent., & donnent communica-
tion des Eftangs à la Mer.Mais corne

cela ne peut eftre utile qu’aux petits
Batimés,à Caufe qu’il n’y a point allés
de fond,ny en la plufpart des Eftangs,
ny auxGraux,ny en plufieurs endroits
de la Mer où ils aboutilfent: lia lalu
trouver moyen de rendre cetteCom-
munication parfaite, & propre pour
toutes fortes de Vaifleaux. Le plus
grand & le plus profond de tous ces

Eftangs , que l’on appelé l’Eftang
de Tau, fe trouvant heureufement au

voifinagedu Cap de Sette ,c’eft ce-

luy par lequel on a refolu de faire la
Communication. Il eft de grande
écendiie , & a vingt-cinq & trente

pieds de profondeur en plufieurs en-

droits. La Navigation y eft belle,
commode & feure ; & au befoin me-

me il peut fervir de Port. D’un cofté
on doit y faire aboutir les Canaux

qui viendront de Nauroufe ou du
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Point de partage & qui commuai-

queronta l’Océan» & de l’autreco-
lié on y a fait joindre un petit Canal

que l’on prend au travers de la Plage,
par lequel il aura communication à

la Mer Mediterranée. Ce Canal
eft prefque achevé, & il ne refte plus
qu’à ouvrir & percer un refte de Pla-
ge,pourluy donner fonembouchu-
re dans le Port. Il aura 800. Toifes
ou environ de longueur , & il y en a

déjà 776. de faites. On luy en donne \
huit de bafè, feize d’ouverture, &
deux de profondeur. On a fait à droit
&à gauche unCourridor,le long du-

quel régné de parc & d’autre une le-
vée de fix à fept pieds de hauteur,qui
en a dix-fept ou dix-huit de balè&T

fept au Couronnement. Mais il y a

cette différence à obferver tant au

regard du Canal que de la levée, que
ce qui pâlie dans la Plage n’eft que
terre, & que cequipafte dans l’E-

ftang eft bafty ou reveftu à pierres le-
ches. Comme l’Eftang eftoit fort

plat fur les bords , il a fallu durant

l’cfpace de 420. Toifes, y creufer le
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Canal, & le fortifier de ces fortes de
Murs pour empefcher les eaux de

l’endommager. Et parceque le ri-

vage de la Mer eft auifi fort plat, on

y creufera de la même forte, & l’on
continiierale Canal jufques à ce que
l’on y trouve feize pieds de fond ,

luy donnant infenfiblement un peu
plus de largeur,àmefure qu’il s’avan-
cera dans la Mer, afin que l’entrée en

foit d’autant plus facile. On fera auf-
fi à droit & à gauche un femblable
Mur j que l’on fortifiera avec des ou-

vrages de Charpente, pour le deffen-
dre de l’aflablement. Apres tou-

tes ces précautions on peut répondre
fans aucun rifque du fuccés de la
Communication des deux Mers, &c

je me perfuade, Monfieur, que vous

en eftes déjà convaincu. Il ne refte
plus qu’a vous parler des avantages
& des fècours que le public en doit
attendre.

Vous avés pu connoiftre par avan-
ce l’utilité du Port de Sette , par ce

que je vous ay dit en paflant du grâd
afTemblage de VaifTeaux qui s'y eftoic
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fait pendant quelques tempeftes. Si
on veut croire les Patrons qui fre-
quentent les Codes de Provence &
de Languedoc le Chevalier de Fer-
rieres ne s’ed perdu avec les cinqGa-
leres du Roy ^ que parce qu’ayant
entrepris de faireCanal fur leGolfe de
Leon j il y fut furpris de la tempede,
& périt malheureu/èment , pour n’a-
voir aucun Havre, où il pût aller fe
mettre à l’abry. Ce /ont des con;e-
dures que font ces gens de Marine ,

lefquelles peut edre ne font pasve-
ritables, mais qui ont beaucoup de
vray-femblance. En effet il n’y a per-fonne qui ait fait voiage fur cette

partie delà Mediterranée , que nous

appelions Golfe de Leon , qui s’e-
ftend depuis la Code de Provence
le long de celles du Languedoc & du
Roufllllom & va jufques à celle d’Ef-
pagne/qui ne Connoiffè qu’il n’y en

a guere au monde de plus orageufe.
La navigation y ed d’autant plus pe-
rilleufe , que les vents Méridionaux
dont cette Mer. ed agitée, pouffant
toujours & emportant par leur vio-



lence les Vailfeaux du cofté de la
terre j on eft toujours dans lchazard
d’aller échoüer lur le fable, faute de
Port où l’on puiffe fe retirer. De for-
te que l’on peut dire que par l’efta-
blilîetnent de ce Port, l’on rend cet-

te Navigation plus leure, & que l’on
ouvre au Languedoc la porte du
Commerce. Voila ce qui fepeut dire
de ce Havre en particulier.

Mais pour parler en general des

avantages quelaCommunication des
deux Mersaportera , ils confiftent à
mon avis en trois points. Première-
ment, en ce que par ce moyen leLan-

guedoc trouvera plus facilement le
débit defes danrées. Cette Provin-
ce , qui eft fans contredit la plus
grande du Royaume en eûendüe de
Pais , & la plus riche par l’abondan-
ce & la multiplicité des fruits & des
danrées dont elle eft remplie , de-
meuroit avec tout cela dans vne ef-

pece de difette, manquant des richef-
les qualeComercea acouftumé d’ap-
porter aux lieux où il s’exerce. Par
l’ouverture du Canal, que Ton peut
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re qui la traverfc d’un bout à l'autre*
fi on conlidereles Eftangs & les Ri-
vieres du Rône & de la Garonne qui
y aboutirent , elle trouve par tout le
débit de les huiles j de les vins , de
fes grains,defcslancfîces, & gene-
râlement de toutes les choies donc
elle abonde. Elle les répand à droit
& à gauche & les diftribiie tant au

dedans qu’au dehors du Royaume ,

parles deux ilïues duCanal dansl’O-
cean & dans la Mer Mediterranée &

reçoit de toutes parts avec la même
facilité & par les mêmes ilïues, les
chofes dont elle a befoin , & qui ne

croilfent pas fur fon fonds.

, Le fécond avantage conlilte en ce

qu’au lieu que l’on a voituré jufqu’a
prefent toutes les marchandifes qui
nous viennent du Levant, à grands
frais , & avec péril, le long des cô-

tes d'Efpagne, dont on fait le tout

palfant par le d’êcroit de Gibraltar,
on les rendra déformais à Bourdeaux
& aux autres Ports que nous avons

fur l’Océan , par un chemin beau-

coup plus court & plus leur, Si me-

K
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me j à ce que l’on prétend avec

moins de dépenfe.Ie dis à ce que l’on

prétend, parceque je ne fuis pas en-

core affés éctaircy fur ce point, pour
vous en parler affirmativement ; cela

dépendra de la grandeur des Vaif-
féaux dont on fe fervira pour le tranf-

port des marchandifes, du temps que
l’on employera aies voiturer de Set-
te à Bourdeaux , & des droits qui fe-
ront impofés fur chacune.le fçay feu-
lement que les Vaiffeaux qui navige-
ront fur le Canal , ne peuvent avoir

plus de huit,neuf,à dix Toiles de Ion-

gueur , & deux Toifes & demie à
troisToifesou environ de largeur.

Le troifiéme avantage que ces

travaux produiront , eft que l’on
pourra faire par eau tout le tour de la
France, paflàntpar la plus belle rou-

te & par les plus belles Villes du Ro-

yaume, & faifant feulement quatre
journées de chemin par terre. Par

exemple on peut s’embarquer àGuife
fur la Riviere d’Oyfe, rendue depuis
peu navigable au delfus de la Fere, &
defcendre jufques à fon embouchure
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dans la Seine, paffant par Riblemont,
la Fcre, Chaunij Noyon, Compieg-
ne, Verberie,Pont S. Maxence,CreiI,
Pontoyfe & Confians. Quittant cet-

te Rivière, on remonte la Seine juf-
qu’à Montreau, & l’on paflè par S.
Germain , S. Denis, Paris, Corbeil,
Melun. A Montreau l’on prend la Ri-
viere d’Yonne, que l’on remonte jul-
ques à Auxerre , paffant par pont fur

Yonne, Sens, Ville-neuve le-Roy 6c

Ioigny. A Auxerre on quitte laRivie-
re, pour prendre les voitures de ter-

re pendant quatre journées d’un che-
min de traverfe , fur la route duquel
on trouve jSaulieu, Arnay Leduc, &

quelques autres lieux, jufques à Châ-
Ions, où l’on s’embarque fur la Sao-
ne, defcendant à Maçon , Tournus ,

6c Trevou jufques à Lion. Là on fè
met furleRône , & on defcend par
Vienne, Coindrieu, Tournon, Valen-
ce, la Voûte , Viviers , le Bourg S.
Andiol , Pont S. Efprit , Mornas ,

Roquemaure, Avignon & Ville-neu-

ve,Beaucaire 8c Tarafcon. Apres avoir

quitté le Rône, on prend la Robine
K z
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cl’Aigues-Mortes, laquelle eft un Ca-
nal fait d’ancienneté , qui commun!-

que de cette Riviere aux Etangs de
Languedoc paflant par Aigues-Mor-
tes. L’on peut aufli voir par cette rou-

te la Ville de Montpelier, qui eft pro-
che des Etangs, monter en fuite par
les canaux à Narbonne , Carcaïïbn-
ne&Caftelnaud’Arry, & defeendre
à Touloufe , pour y prendre la Ga-
ronne, fur laquelle on va à Bourdeaux

par Verdun, Auvillar , Agen , Port
Sainte-Marie, Tonnens, Marmande,
Langon&Cadillac. Prenant en fuite
la Mer le long des Côtes de France,
l’on y trouve quantité de beaux Ports
& de belles Villes ; & rentrant par
la Seine l’on voit Roüen & les au-

très Villes qui font le long de cette

Riviere jufques à l’embouchure de

l’Oyle, que l’on reprend pour retour-

ner d’où l’on eftoitparty.
Trouvez bon , Monficur , que je

vous aye fait ce long récit pour vous

faire voir l’utilité & la beauté de cet-

te entreprife ; & que j’adjoùte enco-



te en Rivières qui ont leurs embou-
chures dans la Mer j les Curieux, peu-
vent y entrer,pour voir par cesouver-

turcs naturelles , tout ce que le Ro-

yaume à de plus belles Villes & de

plus beaux Pays.
Pour vous tirer de l’oblcurité , où

ma maniéré d’écrire fort groffiere, &

qui ne s’eft ny raffinée , ny polie en

Gafcogne,aura pû vous laffer, j’ay
adjoufté à ma relation plufieurs fîgu-
res avec desTables^qui vous marque-
ront& vous développeront tout ce

que je vous ay mal expliqué. I’aurois
defiré pour vôtre plus grande fatis-
faéh'on avoir pû mieux faire } & que
mon expreflîon & mon ftyle enflent
pû répondre à la dignité du fujet r

Mais il y a long-temps que vous con-

noiffés mes forces , ou pour mieux
diremafoibldlê. Lorfque vous m’a-
vés mandé de vous écrire ce qui
eftoit venu à ma connoiflancc , &

quel fentiment j’avois de cette entre-

prifè, vous fçaviés ce que vous de-
viés attendre de moy. Et j’ay voulu
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en exécutant , avec promptitude, &
avec foumiiïion, ce que vous m’avez

ordonné, vous marquer la continua-
tion du refpeâ:, avec lequel j’ay toû-

jours elle & feray toute ma vie.

MONSIEVR,

Ux xhi' ■ 'm.-.bir

A Ttuleuft U fixii*
*nt May ieju

Voftre tres-iKumble & très*
obeiflant ferviteur,
DE FROIDOVRj,



SECONDE LETTRE.
i. o< ■ i ■■ijsdno'.f

A MONSIEUR BARRIL-

j . i 1 1 ■

Ion aAmoncomtï&c.

■je /i 1 uh àèrftu: n -a vl)

Après vous avoir donné la def-
cription que vous avez defiréej des
travaux que l’on fait en cette Pro^
vince pour la communication des
deux Mers > j’ay crû que pour fàtif-
faire pleinement voftre curiofité,je
devois j à proportion qu'on les avan-

ce, vous informer de leur progreZ
& de leur fuccez.

Il y a quelque temps que je me

trouvay à Montpelier, apres avoir
fait mes vifites en Vivarez» Etcom-
me j’avois refolu de prendre les plus
courts chemins, pour aller à droit
& à gauche dans les baiî’es Pyrénées,
& dans les montagnes noires, où j’a-
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vois encore plüfîçutsforefts à voifl
Moniteur l'Intendant defîra que je
me détournafle pour aller voir l’eftat
du Port de Sétte.*I’y fus au gifteîe
vingt-deux Octobre dernier, & j’y
paflay la matinée du vingt-trois à
vifiter les Ouvrages, à voir lèsKa$j-
mens qui êtoient au Port t & les çnàr-
chandifes que l’on cfifpo^qit-^d/,€}if-
nal, pour faire un nouyéatf'ç^gç*
gement.

le me promenay d’abord fur le

Mole, & je fus fort furpris de le
trouver fi avancé, depuis un an que
je ne l’avoisveu. Le le mefuray moy-
même , & comptay jufques à trois
cens dix-fept Toifes de longueur,
comprenant dans ce travail tren-

te Toiles d’ouvrage qui avoit efté

faites par les premiers Entrepre-
neurs , avant que le Sieur Kiquet
s’en chargeât; Et toute cette Ion-

gueur efioit à fa perfeélion, finon

qu’il y manquoit feulement le mur

de huit pieds, qui doit eftre fait du

cofté de la Mer.
le vous avois dit dans ma Rela-

tion
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tîon precedente, que l’on devoit fai*
re deux jettées , l’une du côté du
Cap, & l’autre du côté de la Plage»
& que la première, qui eft le Mole
même dont je vousay parlé, dévoie
avancer trois cens Toifes dans la Mer,
5c eftre commuée en fuite à An-
gle Obtus la longueur de cent autres
Toifes 3 tiranr vers la fécondé jettée ,

pour former le Bafîin du Port. Mais
j’appris des Conduéteurs des tra-

vaux, que l’on avoit changé de def-
fein » (ur une remarque que T'on a fai-
te, que le Bafîin fe nettoyoit de jour
en jour par les Courans , & qu’il y
avoit prefentement plus de fond au

Port » que lorfque l’on a entrepris de
le faire. On fe propofe donc de re-

trancher la jettée qui devoit eftre
faite du collé de la Plage, & le re-

tour que 1 on deuoit donner à l’au-
tre j pareeque cela auroir empéché
que la Nature n’achevât ce qu’elle
a commencé de faire fi heureufement
pour le luccez de cette entreprife. Et
comme d’ailleurs on a éprouvé que
ce qu’il y a de Mole avoit garenty
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jufques à prefent les Vaiffeaux qui
fe font retirez dans ce Havre, de tous

les vents qui font connus fur leGol-
fe de Leon, l’onfe refout de ne faire

qu’une feule Iettée. On prétend feu-
iement de la porter plus avant dans
la Mer, pour donner plus d’étendüe
auBaiïin du Port; Mais comme cela
eft de la derniere importance, Mon-
fleur le Comte de Vivone , Mon-
iïeur l'Intendant, & les Députez de la
Province doivent fe rendre fur les
lieux avec le Sieur Riquet, le fleur
de la Feuille, Diredeur des Ouvra-

ges, les meilleurs Patrons, & les

gens les plus exprimentez, pour con-

clurre à quoy on fe déterminera. le
feeus des mêmes Condudeurs des
travaux, que l'on avoit auffl changé f
de defîein , pour le placement du
Mur qui doit eftre fait furie couron-

nement du Mole. Au lieu qu’on le
devoit mettre fur le bord du Talus

qui regarde la Mer ,
on fe propofe

de le placer à peu prés au milieu de
la Iettée. Ainfi on laifiera vn efpace
fuffifant pour faire paflér & tourner
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une charette du collé de la Mer, afin

que fi quelque tourmente extraordi-
naire caufoit quelque rupture au Mo-
le ) ou quelque decombrement ou

ébranlement , on püft (y remedier en

y aportant & y jettant de nouvelles*
pierres.

Pour ce qui regarde la feureté &
futilité du Port , chacun en cft pre-
lentement convainu. l’y comptay
jufques à cinquante deux Barques ,

prefque toutes chargées de vin , qui
n’attendoient que le vent fauorable

pour partir i Et vous remarquerés ,

Monfieur, qu’il n’y en avoit que trei-
ze de France , tout le relie eftant d’I-
talie & d’Efpagne. Le Canal qui doit
fervir de communication des Eltangs
à la Mer * eftoit encore remply de

petits Vailfeaux chargez de vins,
pour en faire un nouvel embarque-
ment lur les VaifTeaux qui arrivent

journellement au Port.
Vous aurés fceu fans doute une

chofeque je crois eftre maintenant

divulguée par toute l’Europe , que le

Vendredy 31. Iuillet dernier y deux
L 2
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Galères du Roy, commandées par
Meilleurs les Commandeurs d’Oppe-
de & de Mauboulquet, & vne Ga~
liotte commandée par le Chevalier
de laForefte,vinrêt s’y mettre à l’An-

cre,&:queces Meilleurs ayant vifité
tous les environs du Port & du Cap
pendant trois jours qu’ils y demeu-
rerent, s’en retournèrent fort fatis-
faits, & du Havre , & de la Rade.

Pour ce qui eft du Canal, il eft en

fa perfeéfion depuis Touloufe juf-
ques à Nauroufe , où eft le Point de

partage. Dans la faifon la plus feche

que l'on ait veüe dépuis long temps,
toutes les Rivières eftant prefque ta-r

ries, les iix petites que l’on a deftour-
nées pour mettre dans la Rigolle ,

ont fourny de l’eau fi abondamment
au Canal, qu’aprés cette épreuve on

peut afïurer qu il n’en manquera ja-

mais. On pourroit même dire que le
Refèrvoir ièroit inutile, s’il n’eftoit
railonnable de laifter couler ces fix
Rivières pendant les grandes feche-
relies, dans les contrées quelles ar-

rofent.
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ïe fçay bien que cét cfïay qui a fuc-

cédé fi heureufement, n’a pas enco-

reguery l’efprit des gens du Pays, &

que vous en trouverés quantité qui
vous diront, que i’entreprife de la

Communication des Mcrsnereülïïra
jamais. Mais il cil confiant que le Ca-

nal a eflé remply d’eau, & que l’on

y a fait pafïcr à la veiie de Touloufe,
vue Barque magnifique faite exprès
pour la ceremonie ,

avec trois des

plus grands Vaiffeaux de la Garon-

ne , qui font heureufement montés

jufques à Naurouze. L'eau y feroit

toufiours refiée, s’il n’avoit eflé ju-
gé à propos de la laifTer écouler j

pour donner aux Eclufes nouvelle-
ment faites, le temps de fe feicher &

dè s’affermir.
Après ce fuccés , je ne crois pas

que vous puiffiés douter que l’on ne

reüfiilTe aufli-bien ducoflé de la mer

Mediterrannée. Les travaux s'y avan-

cent avec une diligence extraordi-

naire, & fi on continue de travail-
1er toujours de la forte , j’ofe vous

affeurerque dans deux ans l’Ouvrage
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de la Communication fera parfait.

I’ay veu tous ces travaux en retour-

nant .de mes voyages à Touloufe.
I’ay remarqué quelque changement
à ce que je vousavois mandé du dé-
tour des Ruifïeaux & des Ravines qui
defcendent des coftaux qui régnent
le long du Canal ; Mais c’eft fi peu de
chofe, que cela ne vaut pas la peine
d’en parler.

le doute que vous ayés efté con-

tent des Plans que je vous ay envoyés
pour éclaircir les obfcurités 'que
vous aurez pû rencontrer dans ma

Relation, & pour vous reprefenter &
vous faire mieux comprendre les tra-

vaux que je vous avois mal expliqués
& mal décrits. Mais je ne fuis pas plus
habile Ingénieur, que je fuis habile
Ecrivain , & je n ay trouvé icy per-
fonne, ny même aucun Graveur, du-
quel j’aye pu tirer le moindre fecours
pour vous mieux tracer ces figures.
Si je ne vous ay pas bien dépeint les
lieux ny le pays, je m’imagine qu’au
moins je vous ay donné l’idée des
chofes que ievoulois vous faire cou-
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cevoîr; Et je puis vous certifier que
de tous les Plans que l’on a faitsjuf-
ques à prefent de la Rigollc depuis
fa naiilànce jufques à Nauroufe ^ &
du Canal depuis N’auroufe jufques à

Touloufe, il n’y en a pas de plus exad
que celuy que je vous ay donné ; par-
ceque c’eft moy-méme qui ay mefu-
ré ou fait mefurer l’un &l’autrepied
à pied. le voudrois pouvoir vous tra-

cer avec autant d’exaditude la route

que l’on tiendra depuis Nauroufe juf-
ques à 1 Eftang de Tau / Mais je ne

l’ay pu faire defigner dans le Plan du
Canal, que fur ceque j’en ay appris
du Sieur Riquet, qui ne s’attachant
pas à fuivre fcs premiers deflèins, les

change tout autant de fois qu’il trou-

ve un meilleur party à prendre. le fuis
avecrefped.

MONSIEVR ,

A Touloufe le quin-
fimeVtcetnbrtK’ji.

Voftretrts-humMc îctres-
obeiflant fcrviteur ,

DE FROIDOVR,
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ONSIEVR,

C’ell pour continuer à vous don-
ncr des nouvelles des travaux qui fq
font en cette Province, que je vous

fais cette troiliéme Lettre. Vous les

trouverez fans, doute un peu vieilles,
parcequé la Gazette m’aura prévenu ,

mais en récompcnle elles vous en

aprendcont davantage.
Vous fçaurez donc que le Lundy

huitième du courant , Moniteur le

Comte de Vivonne/uivant la refolu-
tion que je vous manday derniere-
ment qu’on avoit prife » le rendit au

Port de Sette, & qu’il y arriva fur le

minuit avec lix Capitaines de Vai£

féaux» & quelques gens de Marine
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*?es plus expérimentés. Monfieur le

Marquis de Caftries Lieutenant Ge-
neral de la Province , & Monfieur
rintendants’y rendirent auffi le len-
demain matin avec Monfieur l’Ar-

chevéque de Touloufe , & Monfieur

l’Evéque de Commenge.'Lefîeur dé
la Feuille, qui eft chargé del^prihéi^
pale diredion des Ouvra^
fur les lieux , qui leur fitdyic^jpfe»
connoiftre toutes chofes, afin qu’a-
prés les avoir bien examinées, ils puf-
îènt prendre une derniere refolution

pour l’acheveinent de ce Port.
Il eftoit queftion de refoudre fî on

s’en tiendrait au premier deflèin, qui
eftoit de faire deux lettées, l’une at-

tachée au Cap avec un retour tirant
vers la Plage, & l’autre attachée à la
Plage , répondant à l’alignement de
te retour, y ayant un vuide entre-

deux pour entrer dans le Havre avec

le vent Grec en poupe, fuivant la del-
tription que je vous en ay faite: ou

bien fi on ne ferait que la feule Iettée

que l’on avoit commencée du cqfté
du Cap -

» quelle longueur en ce cas on
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luy donneroit, &-<piel$ autres tra-

vaux on y feroit pour mettre le Port
à fa perfeétion.

A vous parler franchement du pre-
rnier deffein, j’y ay toujours trouvé’

beaucoup d’mconveniens: Mais corn-

me je n’ay aucune part, ny au projet
de cette entreprife , ny à fon execu-

tion, ny à la dire&ion des travaux,

je n’ay pu en parler qu’à la manière

qu’auroit pu faire tout autre particu-
lier, quelquefois à Monfîeur i’Inten-

dant, quelquefois à divers Prélats de

la Province, & quelquefois même au

fleur Riquet, félon que les divers en-,

tredens que j’ay eu avec eux , m’en

ont donné l’occafion.
Dés la première fois que je vis le

Cap de Sette, & que j’y eus reconnu

tout ce que je vous ay écrit, Mon-

fieur, de fà Rade & de l'affablement
des Côtes > je remarquay fur toutes

chofes que nos laquais s’y beignanc
alloient bien avant en Mer, & n’a-

voient de l’eau que jufques aux aiffel-

les,& de là je jugeay d’abord qu’on
n éloignoit pas alfez le Mole de la

M 2



5>â
Terre j & qu'il fallait Je pouffer plus
avant vers la pointe du Caprpour
embrafler davantage de Mer faire
un plus grand Badin. le ne vous en dis

pas les raifons , parce quelles iont
trop palpables ; je vous diray feuler
ment que chacun reconnoift mainte-
nant, que fi ce Mole avoit efté porté
plus avant vers le Cap j on auroit eu

à Sette un Havre aulfi avantageux ,

que pas vn autre qu’il y ayt par toute

la Mer Mediterranée j & s’il y a quel-
que manquement en tout ce qui s’eft
entrepris pour la -communication des
Mers , c’eft aflfeurement en ce £eul
point.. Vous fçaurés aulfi à même
temps ; que pour le reparer, & pour
gagner d’un collé ce qu’on a perdu de
l’autre , il a efté refolu de faire le Mo-
le, cent Toiles plus long qu’il n’avoit
efté projetté.

En fécond lieu je trouvois beau-
coup d’inconveniens à donner à cet-

telettée un retour de cent Toiles ti-
rant vers la Plage, pareeque c’eftoir,
pour ainfi dire , fe boucher le pafiagei
du moins ç’çftoit diminiier d’autant
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reiitrccduPôrt. Mais jce qui me pa-
roifloit encore de plus fâcheux , eft
qu’on.devoîitfaire une autre lettée du
cofté de laPlage .> refpondant â ce re-

tour & fox un même alignement, en

la maniéré que vous l’avés pu remar-

qucr dans le Plan que je vous ay don-
ne du Cap & de ce qui l’environne.
La raifon que j’avois de delàprouver

ce defïein .> eft que le vent Grec, qu’on
avoit reconnu eftreceluy qui porte à
la Plage le fable qui reud cette Mer
incommode , venant à pouffer l’eau
contre la Plage & contre le Mole qui
devoit y eftte attaché, & dire dire-
été ment opposé a ce vent , c’eftoit
une neceffité que l’eau ne pouvant
palier outre ^ aportaft par fon retour

où reflux ^ tout le fable à l’entrée du
Port, laquelle par ce moyen fo feroit
trouvée Sien-toft bouchée. Pour re-

medier à cét inconvénient , j’eftois
bien d’avis qu'on fit une fécondé Iet-
tée > mais je voulois la placer autre-

ment. le voulois la commencer plus
haut du cofté de la Montagne, & que
le bout qui dévoie avancer dans la
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Mer, repondift à ccluy de l'autre Iet-
tée, non pas pointe à pointe, comme

on avoitrefolu, mais de front.» & de
maniéré que les deux Iettées repre-
fentaffent la figure d’une embralure.
Parce moyen cette Iettée jointe à la

Plage auroit fait une efpece de poche
ou de bourfe, où l’eau poufTée du vent

fè feroit comme engouffrée , & re-

tournant après fur elle même , n’au-
roit pas porté par fon reflux le fable
versl’entréedu Port.le m’étois figuré
en tout cas, que s’il arrivoit qu’il s’en
fit quelque amas, ce ne pouroiteftre
qu'en petite quantité, & qu’il ne s’y
arrefteroit pas long-temps ; parceque
tournant l’embouchure du Canal qui
doit communiquer des Eftangs à la
Mer , de maniéré quelle répondift à
l’entrée du Port> le vent de terre ne

fouffleroit jamais, que le courant de
l’eau des Eftangs trouvant cette ifliie,
ne nettoyât l’entrée du Port, & n’en
chaftat tout le fable qui pourroit s’y
amaffer.

le raifonnois de la forte, fans nean-

moins ozer rien déterminer, parce-
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que je voyois raifonner autrement des

gens fort verlez en ces matières, qui
ayoyent pris toutes les lumières &

toutes les précautions ncceflaires
pour former leur defl’ein ; & dans la

relation que je vous en ay faite > je
yousay dit Amplement ce qu’ils avo-

icnt refolu j mais à la fin j’ay trouvé

que javois pensé aflez jufte : & je
vous avoiieray aulfi de bonne foy,
que le fleur Riquet plus habile, plus
expérimenté, & plus apliqué que je
ne fuisaufuccez de cette entreprife,
qui eft comme devenue fienne depuis
qu’il s’eft chargé de la faire reiiffir, a

encore beaucoup mieux rencontré

que moy.
Son defféin eft de faire une fecon-

de Iettée du cofté de la Plage, & au

lieu que celle qu’on avoit refolu de

faire., devoit eftre conftruite fur l’alig-
nement du retour de celle qui eft at-

tachée au Cap, biffant , comme je
vous l’ay fait remarquer , Monfieur,
un vuide entre deux pour entrer a«
Port par le vent Grec en poupe ; Il

prétend la commencer beaucoup plus
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îoing vers la pointe de la CabafTe, on

pour me faire mieux entendre duco-
lié duRhofne. Celle qu’on avoir pro-
jettee de faire d’abord , ne devoir
avoir que cent trente Toiles de Ion-

gueur i & fort intention eft de faire

celle-cy beaucoup plus longue, &de
la porte r fi avant dans la 'Mer > qu’elle
puiffe mettre à couvert du Grec la

pointe de la première terrée, à laquel*
le il prétend auffi qu’il ne faut point
donner de retour. Par ce moyen au

lieu que rentrée du Port devoir efhe
au vent Grec , elle , fe trouvera au

Méridional du cofté de la pleine Mer,
qui eft une fituation d’entrée beau-
coup plus avantageufei & le Port en

fera aufTi plus fpacieux & plus leur.
Il remedieencore à Pafiablement qui
vient particulièrement du Vent Grec,
comme l’experience a fait voir ; & il
prétend de plus auffi bien que moy ,

que quand il fè formeroit quelque af*
fablemcnt à l’entrée du Port, il fera
afïuremcnt emporté , & le paffage
nettoyé parle courant de l’eau du Ca-
nal, pour peu que le vent de terre
fouffle. Ce
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Ce deffein eftant tres-bon , & le

meilleur à mon avis de tous ceux

qu’on a propofez jufques à prefent ,

ilaefté aprouvé generalemët de tous

ces Meilleurs qui s’eftoient rendus au

Port pour refoudre à quoy il faudrait
fe déterminer. La dépenfe en /era plus
grande , mais le fuccés en fera auifi

beaucoup plus affeuré. Et je me per-
fuade qu’on en demeurera à ce dernier

projet. I’oferay vous dire que je croi-
rois la chofe fans contredit, fi oncon-

ftruifoit cette Iettée du biais que ja-
vois projette la mienne > ou du moins
fi on luy donnoitau bout un retour

de dix à douze Toifes tirant au Grec,
pour éloigner autant qu’on poura de
l’entrée du Port, le reflus de l’eau que
ce vent pouffera contre la Plage &
contre cette Iettée , & le fable que ce

reflus poura y amener.

Pour vous confirmer dans ce que
je vous ay mandé de l’utilité de ce

Port, je n’ay qu’à vous dire qu’il ne

fe pafle plus de jour qu’il n’y arrive ou

qu’il n’en forte quelques Barques. On
ne croioit pas que les grands Vaif-

N
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féaux puffent s’y loger , parce qu’if
ne s'y en edoit pas encore veu ; Mais
le hafàrd a fait ce que perfonnen’a-
voit osé entreprendre. Il y a fix femai-
nés où environ que trois Vaifleaux de
faint Malo 3 sellant trouvez dans le
Golfe pendant une tempelle qui les

poudbit à terre, fans qu’ils fepuffenc
deffendre contre la violence du vent >

deux qui manquèrent de fecours, &
ne connoilfoient pas le Port., ou qui
n’olèrent tenter d’y aller, échoüerent
fur la Plage du codé d’Aiguefmortes r

un troifiéme refidant plus long-temps
fut aperçeu du Cap où l’on fe douta

durifque qu’ilcouroit. Onluy envo-

ya quelques Chaloupes pour le fe-
courir , & pour l’avertir qu’il ciloit

proche du Port i & il. y arriva heu-
reufement en un temps auquel il ne

pouvoit plus tenir la Mer, parceque
les vivres & l’eau luy manquoient, ny
s’expofer à chercher la terre , parce
qu’il ne connoiffoit aucun lieu d’afile,
ou il pud aller fe mettre à l’abry de la

Tempede.ilfalloir un coup de hafard
femblable à celuy-là^pour apprendre
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û tous les Patrons qui vogueront fur
la Mediterranée j qu'ils n’y ont plus
rien à craindre du cofté du Golfe de

Xeon, & qu’en tout temps ils trouve-

ronten ce Port une retraite affeurée.
Il me refte 3 Monfîeur 3 à vous par-

1er du Canal > Mais que puis-je vous

écrire autre chofè que ce que je vous

en ay mandé dernièrement ? Il faut

que je vous renvoyé à Monfîeur l’E-

véque de faintPapoul j & à Monfîeur
de Penautier Treforier General de la
Bourfe de cette Province^Receveur
General des Décimés* que vousaurés
bien-toft à Paris. Ils vous diront que
dépuis Nauroufe jufques a la Rivière
de Garomne j le Canal eft en fa pef-
feétion : Ils vous diront qu’on corn-

mçncedéjaà s’en fervir 3 ■& que les
Marchands de Gaillac entr’autres 3

qui n’ont pas trouvé du cofté de
Bourdeaux à vendre leurs vins, ont

eu la commodité du Canal pour les
débiter dans le Lauragois. Ils vous di-
ront mêmes qu’on y a déjà eftably
des efpeces de Coches qui partent
de Touloufe * reglement trois fois la

-C N 3
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femaine , & y retournent autant
de fois de Naüroufè. Ils vous diront
que s'il avoit efté aufli bien ou-

vert du cofté de la Mediterranée ,

comme du cofté de l'Océan * la Pro-
vinceauroit tiré cette année plus d vn

million par le débit de fes grains dont
il y a difette à Malte * en Sicile, & en

plufieurs contrées d’Italie. Iis vous di-
ront encore que le ficur Riquet eftant

party de Touloufe Ieudy dernier en

bonne compagnie, fit monter à Nau-
roufe cinq Barques, & que le Di-
manche fuivane cette troupe s’eftant
rendue de faint Papoul à Nauroufe ,

elle s’embarqua dans les mêmes Vaif-
&aux & delcendit jufques dans la Ga-
romne. Ils vous diront enfin que de-
vant eftrebien-toft à la Cour pour y
porter au Roy leCaycrde laProvince,
ils fe font mis en Eftat de pouvoir ren-

dre à laMajefté un témoignage aiïeu-
ré du fuccés de ces Travaux. Outre

qu'ils eftoient accompagnés de plu-
fieurs Confeillers du Parlement, &
d’autres perfonnes qualifiées de la

Province.,que/e comtois avoir efté au-*



loi

trefoîs les plus dificiles à perfuadcr
fur le fujet de ce fuccés, cette Naviga-
tion s’eft faite avec tant de magmfî-
cence , d’éclat & de bruit , & a efté
veiie de tant de gens,que je m’imagine
que vous ne trouverez plus mainte-
nant perfonne qui me traite de fou,
quand je parleray du Canal & de tous

lcsTravaux qu’on fait icy en la manie-
re dont je vous en parlois il y a un an,

pendant le peu de fejour que ie fis a

Pa&is. le fuis toufiouts avec refped.

MONSIEVR,

A Touloufi l* 16.
Ttuner 1^7*.

Voftre tres-humble 8c très-

obeiflant fervireur,
DE FROiDOVR,
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